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|A SON ALTESS E 
^ Monseigneur 
LE DUC 

■DE BOUILLON- 


\0 7^ S E1G2^ BVR. 


le ft^ay qu'il y a de la terne- 
Htc de prefenter a p^btre Altejfe 
^ ij 



EPIS TR E. 

m Ouvrage qui n'a rien qui [oit 
digne d'elle, mais il m'efi impof. 
fhle de cacher plus long-temps le 
rejfentiment que fay de toutes les 
faveurs dont il vous a plu m'ho. 
tiorer. Si f attendois l'occafion de 
vous offrir quelque chofe qui eujl 
du rapport a votre Haiffance ^ 
k votre mérité , je rifquerois de ne 
jamais effeiiuer le dejfein que fay 
de faire connoifire k tous ceux 
qui liront cette TraduHion ^ que 
c'efi a vous feul que je dois tous 
mes travaux , ^ que je riay point 
d'autre paffon en m'appliquant k 
la ProfeJJîon laborieufe que je' 
viens d'embraffer y que de me ren~ 
dre capable de vous confacrer un 
jour les fruits de mon Etude fp 
de mes expériences. S'il s'en trouve 
qui difent qu’un ouvrage ÆAna¬ 
tomie ria rien qui doive occuper 
m grand Prince qu'un Etran- 



E P I s T R E. 

g^r a trop de prefomption de pa^ 
roifire devant un des premiers 
Hommes de^ la Cour , ^ de 
vouloir 1^entretenir, le le f(^ay ^ 
Monsbigneur , au/Jï bien 
que ceux qui le pourront dire ; 
mais ils ne f^avent fas comme 
moy , que vous defiinant toutes 
mes veilles , je vous en dois indif-. 
penfablement les primices. 
refte, qui a t'il de furprenant de 
voir un Etranger aux pieds de 
Votre Alteffe dans un tempsoà 
par les viBorieux efforts d’un 
Héros de votre Haifon , nous 
voyons toute l'Europe fous ceux 
de notre Au<^ufle Monarffte i 
Qm a t'il d'extraordinaire de 
voir offrir d nos Princes des ou¬ 
vrages d'Anatomie dans ce ficelé 
heureux oà rien n échappe d leur 
eonnoiffance , comme rien ne refifie 
d leur courage, la fcience milz^ 




EP tSTRE 

iaîre hornoit autrefois ^étude ^ 
les exercices des Cafitaines que 
nos derniers fiecles ont vu triom¬ 
pher dans la France : mais fou^ 
le Régné glorieux de ZOVIS 
LE GRAND^la Cour peut efire 
confiderée comme la plus univerfelle 
la plus [(gavante Academie 
du monde j on s'y donne la peine 
de tout apprendre , ^ on s'y fait 
une gloire de ne rien ignsrer-^mais, 
Monseigneur. , foit que 
vous jettiez^ les yeux fur cet ou- 
vrage , foit que vous le jugiez^ 
indigne de vous dérober quelques- 
ms de ces précieux momens dont 
•vous vous croyez^ redevable à 
l'Etat , je fupplie humblement 
Votre Akeffe , de fouffrir que fon 
Augufie Nom s'y faffe paroifre. 
Ceux qui rdauront que de l'indf- 
ference pour les matières que traite 
mon Auteur , ou, que du mépris 



EPISTRE. 

•pour ma Traduction , feront ra^ 
•vis d'y lire ce Nom glorieux que 
toute la France revere , que toute 
HEurope connoijl , ^ que tout 
l'Vnivers redoute. A ce Nom de 
B O ÜI L L O N , fouvien~ 
dront de cent Héros de votre 
illufire Sang., qui en divers fie des 
ont paru comme les Anges tuté¬ 
laires de la France ^ de HEm¬ 
pire, ^ dont les Alliances ont été 
recherchées de toutes les Maifons 
Souveraines de la Chrétienté. A 
ce Nom iis fie fouviendront avec 
une mortelle douleur du Grand, de 
l'Illufire J de IIncomparable Hi- 
Xomte de Turrene qui menatpoit 
l'Empire de fa derniere ruine , lors 
quun coup fatal termina fa vie 
dans le Champ de Mars. Ils fe 
fouviendront du fçavant (fi- ver¬ 
tueux Prince qui honore fi digne¬ 
ment la Pourpre dont Rome l'a 



E P I s T R E. 

revefiu avec tant de jufiice. ih 
fe fouviendront avec -plaijir du 
Prince de Turrene qu on voit in - 
cejffdmment foupirer après les oc. 
tafions d'acquérir de la gloire,^ 
qui confole la France de la perte 
de l'Oncle quelle voit revivre 
en un fi digne Neveu. Ils fe 
fouviendront fur tout de vous^ 
Monseigneur, pieté, 
la juflice, la modération , l'atta¬ 
chement inviolable aux interejh \ 
de fin Roy , (fi particulièrement 
une grandeur d'arne , (fi une fer¬ 
meté que rien ne peut ébranler, 
rendent digne de l'eflimt du pre¬ 
mier Monarque du monde, digne 
de la vénération de tous les peu¬ 
ples , digne de l'amitié des Sou¬ 
verains. Puis donc que vous me 
permettez.^ de mettre ce petit Lï- 
'vre d labry de votre Nom, fofi 
me flatter que le Public ne le rc- 



E P I s T R E. 

jettera fus , é" mefme que je pour- 
ray m’acquérir quelque réputa¬ 
tion , lors qu'on apprendra que 
j'ay la gloire d'ejîre , 


MONSEIGNEUR, 


Be Vhtre Altejje^ 


Le plus humble & le plus oberP' 
faut Serviteur M. SAUVALLE 
Douleur en Meàecine, 





i ArERTlSSBMEKfT. 

'Auteur dont j’entreprends 
•L W, Traduftion , m’a paru fi 
profond dans Tes raifon- 
, ncmens, & j'ay trouvé les 

idées qli’il donne de la ftruâ:ure des 
Vifceres d’une telle confequence 
pour ceux qui s’attachent à la belle 
Anatomie , que j’ay cru rendre un 
fervice confiderable au' Public , & 
particuliererrient aux Chirurgiens 
François qui n’ont pas l’avantage 
des Lettres, fi je mettois au jour 
cette verfîon , dont je me ferois re- 
fervé le fruit 5c la leébure , fi plu- 
fieurs de‘*mes amis ne m’avoient ex¬ 
cité à la faire paroiftre, 

I Le mérité de Malpighius eft trop 
connu dans toutes les plus célébrés 
Academies du monde,pour avoir be- 
foin de faire icy fon éloge, fes ou¬ 
vrages le louent pîus avantàgeufe- 
ment^ que tout ce que je pourrois 
dire à fa gloire ; la le«aure de celuy- 
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cy vous inftiuira fuffiiàmmt,‘nt de fa 
capacité. Si vous aymez ceux qui ne 
pillent pas les fentimens des autres, 
& qui ne s'attribuent pas avec in- 
folence beaucoup de découvertes que 
les Etrangers leur communiquent 
obligeamment, je me flatte que mon 
Auteur babillé à k Françoiie , mé¬ 
ritera d’autant plus voftre eftime, 
qu’il n'eft pas de ces gens dont je 
viens de faire le portrait. Si vous 
confiderez la dépenfe & les veilles 
qui ont eflé neceflàires pour tant 
d’expetiences, vous ne pourrez vous 
difpenfer de donner à fon travail la 
gloire qui luy e11 due En efFet on 
ne peut fans injuftice refufer à ce 
grand Homme la reconnoiilance que 
nous luy avorrs d’avoir trouvé le 
•moyen de faire paroiflrre à la fa¬ 
veur du Microfcope des parties qui 
d elles-mefnies font imperceptibles. 
C eft luy qui a découvert fi heu- 
reufement ces millialTes de petites 
Glandes & de canaux excrétoires qui 
forment la fubftance du Foye , auffi 
^en que celle des autres vifceres. 
C’eft luy qui fait aifez connoiftre 
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jqu’on peut poulTer fes lumières plus 
loin que n’ont fait Galien & tous 
les Anciens dans l’Anatomie , en 
forte qu’elle doit à prefent tout fon 
luftre & fon ornement à la diligence 
de nos Modernes qui s’appliquent 
infatigablement à la recherche de la 
vérité J & qui fans idolâtrer les fen- 
timens de l’antiquité, rapportent tout 
à la raifon & à l’expcrience qui fout 
les deux plus fermes fouftiens de la 
Phyfique & de la Medecine : auffi 
ne peut-on nier que la Chymie ne 
nous fourniilè anjourd’huy des reme- 
des admirables pour la pratique, 
comme on eft forcé d’avoüer que 
l’Anatomie a tout à fait changé de 
face depuis que nous avons les fça- 
vans écrits de noftre fameux Ai teut 
& des autres renommez de ce fi de, 
tels que font Bartholin , Dicmer- 
brock, Graaf, Willis , Sylvius 
leboe, Charleton , Kerchring , Vat* 
thonjGliflbn , Lovuer & plufieurs au- 
très encore tous Médecins & Philo* 
{bphès. 

Enfin ce qui doit plaire davan¬ 
tage, c’eft que l’Auienr dont j’expofe 
la 
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la dodrine eft fins prérention & 
fans attache à fis fintitnens. Il ne 
décidé jamais dans les chofis douteu- 
fis ,il expofi fis penfées & fis expé¬ 
riences J & lâiflê aux Sçavans à déter¬ 
miner de la vérité, ou de la faulfitè de 
ce qu’il propofe. Il eft incomparable 
pour la pénétration de fon elprit, pour 
la fubtilité de fis raifonnemens, pour 
le bon-heur de fis découvertes, & 
pour la folidité de fis expériences ; 
& apres tous ces avantages vous 
ferez furpris qu’un Anatomifte de ce 
rang parle avec tant de finceritc , 
qu’il n’aflure rien pofitivement qu’il 
ne s’en foit convaincu luy-mefme par 
la vûë, ou à fon défaut par le Mi- 
«rofeope. 

Le plaifir que je me fais d’oblfi 
ger le Public , l’a emporté fur mon 
intereft particulier , & j’ay moins 
confideré le prix du temps que cet 
ouvrage m’a dérobé, que les avan¬ 
tages que pourroient tirer de ce 
travail les ' jeunes Chirurgiens qui 
doivent s’eftimer heureux d’avoir 
par mon moyen l’intelligence d’un 
Anatomifte qu’on cite tous Iss 
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jours dans les Ecoles, comme l’orncî 
ment des Modernes. Si ce premifi 
Tome eft bien reçu, comme je Ij 
puis bien efperer , il fera bien-toft 
fiiivy d’un fécond, qui ne plaira pas 
moins que celuy-ey. 
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DISCOURS ANATOMIQUES 
D E 

MARCEL MALPIGIUS, 


LA STRUCT1TRÎ DES VISCERES, 
ursuwutssmtasuiïwï Mrsemuresiwt^iuwiBîMtSîa! 

DV F O T E. 


CHAPITRE PREMIER. 
\Ahregé de tout ce ^ue les -/tuteurs nous 
ont dit jufejudŸ^cfentde la fùbflance 
de ce F'ifcere. 

E S Anatomiftes tant an- 
cifns que modernes ont pris 
aifez de peine à nous don¬ 
ner une defcription exac¬ 
te des parties du Foye ; & depuis peu 
Fillttftte Glijfon nous les a developéts 






^efcrtption 

clairement, par une quantité de dé. 
couvertes qui nous inftruifent fi cer¬ 
tainement,, qu’il femble qu’on pour- 
roit fe repofer fur fon travail & ne 
’fouhaiter rien davantage ; mais parce 
que la nature eft fi myfterieufe & fi 
cachée dans fes produélions, & que 
la vérité qui auparavant nous a para 
à découvert par les raifonneinens dif- 
ferens des gens de Lettres , fe voile 
de nouveau & retonobe dans l’obfcu- 
rité J c’eft ce qui me fait croire qu’il 
fera alTe-z à propos d’ajouter en peu 
de paroles aux opinions des Auteurs, 
ce que j’ay pu -recueillir, pour donner 
plus de jour à leurs penfées. 

Pour ce fujet iâns rri’arrefter aux 
membranes & aux produétions des 
vaifleaux qui compofent la malfe du 
'Foye; je viens d’abord à examiner la 
nature de fa chair, qui par.iinconfen- 
tement de toute l’école eft , félon 
appelée du nom de Paren¬ 
chyme , qui fignifîe un épanchement 
d’une "humeur par-ticjiliere autour des 
■vaifteaux, Plufieurs fuivans la dodri- 
me d Hippocrate, dans fm livre des 
«;hairs^ ont crû que cette partie ef- 



du Fo^e. ^ 

"toit ainfi formée de fibres charnues^, 
autour defquelles fe forme une ma¬ 
tière froide &c graiTejfadle à fe conge¬ 
ler. 'Harvie femble confirmer ce fenti- 
ment lors que conformément aux re¬ 
marques qu’il a faites dans la dificébion 
des cerfs, il nous apprend que dans 
les animaux^ le Foye eft fort imparfait 
& prefque fans forme dans les pre¬ 
miers jours de la génération, & qu’on 
n’y remarque autre chofe qu’une mafiè 
de fang rougeâtre & allez groffiere. 
Glijfon le met au nombre des Paren¬ 
chymes , tels que font le Cœur, les 
Poulmons& les Reins. Il ajoûtepour- 
tant qu’il faut qu’il fe filTe quelque 
mélange de bile lors qu’il travaille ac¬ 
tuellement & continuellement à la fe- 
parer de la malle du fang. 

■Ruffus penfe que le Paye eft d’un 
tempérament fort chaud,, & qu’il 
attire beaucoup d’alimens pour fa pro¬ 
pre nourri rare , d’où il conclud que 
l’animal a plus de force dans le codé 
droit de fon corps que cette partie oc¬ 
cupe , que dans le gauche. 

Schenkius fi exaét dans les recher¬ 
ches a crû que la fubftance du Foye 
Adj 
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n’eftoit nullement fpermatiqiie , corn; 
me le penfent la plufpaïc des Méde¬ 
cins ; mais d’une nature toute particu- 
liere , en forte qu’il ne s’en trouve 
point de pareille an corps ; & de là 
conjedure que c’eft pour cette raifon 
qu’il a efté mis au rang des parties no¬ 
bles. 

Gllffon entr’autres a eftimé cette 
partie d’une nature lî facile à fe met¬ 
tre en morceaux , qu’elle pouvoir' 
aifément fe diifoudre fi elle n’eftnit 
retenue par la membrane qui la recou¬ 
vre, & par îles vailîeaux qui en lient 
les parties par leurs entrelafRunens. 

Galien à crû la fiibftance du Foye, 
quoy que fort épaiffe, neanmoins fa- 
cile à fe divifer en plufieurs petits lo¬ 
bules ; & tons les Médecins ont crû 
la continuité de fubftance lî neceflàire 
en cette partie, qu’une petite playe, 
ou quelque legere erofion devailfeaux 
y arrivant, en empefehoient les fon? 
étions principales , & y caufoient non 
feulement des tumeurs , mais mefme 
eftoient la fource de plufieurs maladies 
provenantes de ce que le cours des 
hiimeurs eftoit interrompu. 



du Fqye. 5 

Hippocrate dans (bn livre I>e l’an¬ 
cienne medecine, dit que le Foye efl 
d’une fubftance tendre , fangiiinolen- 
te & épailTe ; c'eft pourquoy il nous 
alTure que cette partie refifte à tout 
ce qu’elle rencontre, à raifon delà 
nature de Ca fubftance fi difFerente en 
elle mefine , & qu’à raifon de fa na¬ 
ture fanguine & molafle , elle eft fu- 
jette aux douleurs & aux tumeurs. 

C’eft pourquoy les Anatomiftes con¬ 
viennent & accordent que la configu¬ 
ration de ce vifcere naift de la mem¬ 
brane extérieure qui le recouvre. Au 
refte le Foye eft d’une figure fi difFe- 
rerte dans les brutes, que la nature 
n’a gardé aucunes réglés dans fa com- 
pofition. Les Anciens remarquoicnt 
dans les hommes quatre Lobes diftin- 
guez chacun par un nom propre ; car 
au rapport de RiifFus , ils les appel- 
loient en Latin, Porta, Gladius, Men- 
fa, ôc P'ngms. Et Protolpatarius leur 
a donné des noms nouveaux, fçavoit 
en Latin , Focus , Menfa , Culter , & 
jiuriga : En François , Foyer, Table, 
Couteau, & Cocher, Galien & la 
plulpart de fes Seélatcurs y font voir 
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cinq Lobes. Colombe au contraire' 
afleure qu’il n eft point divifé, & Cjif- 
fôn prouve par plufieurs raifons & ex¬ 
périences qu’il eft de ik nature confinu 
&fans diviiion dans les hommes ; car 
il eftoit à propos que l’homme qui eft 
le plus parfait des animaux , eût aulîî 
la figure la plus parfaite, pourveu' 
qu’elle n’interellàft en rien les antres- 
avantages qui doivent accompagner- 
là nature. Le mefine Galien nous; 
enfeigne que dans lesmyfeaux & dansr 
certaines brutes-^.ce: lÿtîifeere'eftipaitai- 
^enip:!ti^inssEaliess,^fiiii qpe?pîrtrce 
îins^n iii dimuïe sampatetéss 
île (uutoiîiss ^ lia fïttuausMituBavendiife 
'& meceKi ite^, iîiiivônt cquay iil rremac- 
■■que dans ,lesiFoyes^de-s-'Lapins fqii’un 
.Lobe,droit faicplace au rein droit 
qu il a une fente confiderable dans 
laquelle il le reçoit. Dans lesoylèaux 
fuivant la dodlrine du mefine Auteur, 
le Foyerembraftè dansLon Lobegau- 
che &• reçoit le cœur avec fon Péri¬ 
carde dans une cavité qui paroift au 
LauE de fes Lobes. 
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CHAPITRE II. 

DljfsSHon (xaSte du Foye , & remar^ 
qufs fur fa nature , avec une fcf 'a- 
ration de /es parties. 

L a membrane qui enveloppe toute 
la maife du Foye eftant levée , la 
première partie qui fe prefente à nos 
yeux eft fa fubftance ; & damant que 
dans les animaux fanguins les plus 
parfaits, il arrive aflez ordinairement 
que leurs parties dans leurs fimplicité 
mefme font cachées à nos efprits par 
beaucoup de tenebres & d’obfcurité , 
c’eft ce qui nous a obligé dans cette 
recherche de commencer par les ani' 
maux les moins parfaits : ainfi dans^ 
les Limaçons où les Vifceres du Bas- 
ventre paroiflent fort évidemment, 
on remarque une glande conglomérée',, 
fort confiderable par rapport au refte 
du corps , laquelle eft d’une couleur 
obfcirre , divifée en des fibres aflèz 
fenfibles, & fe continuant le long des 
inteftins, & qui à raifon de là fitua.^ 
A iiij. 
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tion & des vai/Teaiix par lefqnels elle 
le communique, tientde la nature du 
Foye & en fait les fondions ; cette 
mefme glande eft partagée en plu. 
lieurs petits Lobes d’une figure coni. 
que. 

Au relfe la nature ne fe contente pas 
d’avoir pourveu à cette feparation, 
mais fe plaifint fort à travailler fut 
les plus petites chofes, elle divife ces 
petits corps en d’autres plus petits 
qu’on ne peut voir qu’avec le Microf- 
6ope , car chacun de ces petits Lobes 
que nous venons de décrire, comme 
autant de petits grains de raifin , font 
compofezde ces corps qui font un peu 
ronds , lefqnels communiquent par 
le moyen des vailTeaux avec le Lobe 
tout entier, eftant neanmoins feparez 
& diftinguez chacun par une envelop¬ 
pe propre & particulière. Il a remaV- 
qué la mefme chofe dans les Laifards 
dont le Foye eft feparé en une quan¬ 
tité de petits Lobes un peu longs, & 
quelque fois aflèz délicats. Dans ces 
qnimaux ces fortes de Lobes paroif- 
fent fl évidemment qu’on les peut dé¬ 
couvrir fans le fecours du Microfcope. 
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Bien davantage , leurs interftîces & 
leurs terminaifons font diftinguez fou- 
vent par des marques noires. Dans 
ces mefmes animaux on remarque cet¬ 
te mefme fous-divilîon ordinaire dans 
chaque petit Lobe qui eft compofé 
de petites glandes qui font comme les 
grains de raifin. Et la nature garde 
les mefînes réglés non feulement dans 
lesinfcûes, mais il femble qu’elle les' 


fuit mefme dans la ftruâiure &C com- 
poficion des animaux les plus parfaits: 
car on remarque la mefme chofe dans 
les poilfons j principalement dans 
rUmbre ( qui eft une efpece de Trui¬ 
te) quoy que fon Foye foit divifé en 
deux parties & en plufieurs Lobes af- 
fez longs, qui reflemblent à de gran¬ 
des langues , & s’étendent le long du 
bas-ventre. Car ce Vifcere au témoi¬ 
gnage & au raport du Microfcope & 
mefme fouvent de la feule veuë, eft: 
compofé de plufieurs Lobes qui ne 
different en rien de ceux que nous 
avons desja décrits dans les Poumons, 
qui fe continuent &. s’uniflent à des 
lacis & entortillemens que forment 
les fibres des membranes , defquels la 
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%nre eft afTez femblable à celle du 
ireffle. Pareillement dans les autres 
poilFons où la fubftance du Foye pa- 
foift continue , on remarque la mef- 
me choie 3 comme dans les Anguilles, 
dans lefquelles on remarque ces pe¬ 
tits corps glanduleux en forme de 
grains de raifin. 

Maintenant il faut examiner cette 
partie dans les animaux qui tiennent 
ie milieu entre les infedes & les par¬ 
faits , chez lefquels elle n’eft pas 
beaucoup differente de la ftrudure 
cjue nous avons obfervée dans les 
poiffons. Gomme dans le Rat &e, 
dans lequel Sevennus a remarqué 
dans fon Hiftoire des animaux , que 
le Foye cft compofé de fept fibres, 
entre lefquels il y en avoic une en 
bas, fendue en trois comme un pied 
de coq. Il eft vray femblable que la 
melme chofe arrive au Poulmon, 
dans lequel quoy que cette divifion 
■évidente & peu reguliere ne forme 
que quatre Lobes, quelquesfois néan- 
I* les ramifications des vaif- 
feaux s’étendent plus loin, ces ap¬ 
pendices fe forment de petits Lobes 
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qui s’y font de collé & d’autre , & 
par lefquels les Poulmons font atta¬ 
chez à la Plevre , ou du moins d’oû 
fe forment ces Apophyfes inégales 
qui font fufpenduës vers le Diaphrag¬ 
me ; & parce qu’il fe fait de part ôc 
dautre une diftribution égale de vaif- 
féaux , il arrive que les Lobes qui font 
fufpendus forment par l’allèmblage& 
l’extremité des petits Lobes qui fe 
trouvent entaflez, des fibres fendue» 
en trois, lefquelles fe rompent 8 c 
fe feparent aifêmenr, à moins qu’el¬ 
les ne fe lient & fe foûtiennent les 
unes les aortes, 

La ftruélure du Foye eft admirable 
& fort clairement expofée dans l’Ef- 
eurieu; car premièrement il fe divife 
en une quantité de fibres differentes 
que l’on connoift fans peine fe parta¬ 
ger en plufieurs Lobes, fi on examine 
la diverfité de couleurs qui fe trouve 
dans leurs interftices, & enfin ces pe¬ 
tits corps gknduleux que nous avons 
fait remarquer paroilïênt au dehors fi 
évidemment, qu’on ne peut rien voir 
de plus diflinél & de plus net : Mais 
dans la recherche que nous faifons d» 
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Foye dans les animaux fanguins , & 
parfaits , nous pouvons nous faire 
jour en nous arreftant fur ce que les 
Anatomiftes ont remarqué en courant 
& avec peu de reflfxi»n, & entr au¬ 
tres à ce que Corufius mon Predecef- 
feur , homme fort fçavant, nous a 
lailfé par écrit ; car cet Auteur re¬ 
marque dans le Foye certains petits 
trous ou fentes. GUffon dans fon 
Anatomie du Foye, nous fait remar¬ 
quer combien la continuité de fubf- 
tance dans ce vifcere eft foible & 
peu folide , comme il nous fait con- 
«noiftre par ces paroles. Si la mcm- 
» brane que le Péritoine luy fournit 
» nerembraflbit étroitement, & fi les 
« vaiflèaux qui font épandus dans ton- 
« te/à fubftance ne relîèrroient forte- 
« ment fes parties en s'unifiant pat 
« des entrelaflemens réciproques, il 
» eft certain que pour peu qu’il fotvf- 
»» frit de violence d’ailleurs, non feu- 
»lementil fe fendroit, mais il fe met- 
» troit par morceaux. Et plus bas il 
«ajdûte. J'ay veu fouvent dans la 
« partie convexe de certains Foyes» 
f> des fentes & des ouvertures con/i- 
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dmblement grandes, à caufe peut- « 
eftre que ces parties du Foye en leurs» 
extremitez , eftoient trop violem- « 
ment embaralTées & entrelalFées les « 
unes dans les autres, demefme qu’on te. 
rompt un morceau de pain en le 
courbant avec trop de violence. La.« 
nature avoir remédié à ces fentes ou « 
à ces fiilures dans le temps que j’ay « 
eu le bon-heur de les voir, non pas « 
par le moyen ;d’iine cicatrice , mais « 
d’une membrane fort délicate, de.« 
laquelle elle avoit recouvert les cof- « 
tez de la fente, les levres endemeii- « 
rans toujours feparées les unes des « 
antres, encore qu’elles fe touchaf- « 
fent réciproquement. » 

Par tout ce paffage , il eft mani- 
fefte que cet homme exaét eftoit ü 
perfuadé que le Parenchyme du Foye 
eftoit continu , que quoy que ia cora- 
pofition naturelle luy euft fait voir le 
contraire dans quelque partie , nean¬ 
moins il eftoit fi attaché à fon opi¬ 
nion fur cette matière , qu’il s’ima¬ 
gina qu6 c’eftoit rtiFet de quelques 
maladies & de quelque caufe étran¬ 
gère. Fernel a remarqué des fen- 
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tes dans la fubltance du Foye^ 
■xreu qu’elles procedoient du defïkut 
d’humidité naturelle & d’une trop 
grande fechereiTe ; ce que Moèbiiii 
rejette comme peu digne de foy, par* 
ce que le Corps & les'Vifceress’amai* 
grilTent en quelque maniéré, lors que 
la nutrition des parties eft interrom¬ 
pue & qu’une intempérie feche en a 
troublé l’œconomie; neanmoins par¬ 
ce que la maigreur arrive à un corps 
petit à petit , ^ que le fang & les li* 
queurs fournilTent tant d’humidité que 
cette fecherefFe fi univerfelle ne peut 
pas long-temps fubfîfter ,-ces raifons 
-nous pcrfuadent afïéz qu’on ne peut 
la concevoir à un tel e-xcez de pouvoir 
caufer des fentes dans les parties. Si 
neanmoins ces deux grands perfonna- 
ges avoient rencontré ces fentes daps 
pliifieurs difieélions rc'ïterées & fur 
plufîeurs Poyes à diffè ents animaux, 
ils auroient reconnu qu’elles fe trou¬ 
vent toûjours & que ce font des ou¬ 
vrages de la nature; par confeqnent 
refprit informé de ces vefirez , & 
fans préjugez , s’en rapportera aifé- 
ment à l’experience des fens. &feta 
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le difcerHement de la compofition des 
chofes félon leur eftat naturel. 

L’on remarque dans le Foye d’un 
:Bœiif lors qu’on l’a dépouillé de 
fa membrane, les interftices & les ex- 
tremitez des petits Lobes qui fe tien¬ 
nent compagnie & s’approchent les 
■ uns des autres , principalement dans 
les grandes bifurcations de vailTcaux, 
où la liaifon étroite des parties dn 
Foye eftant ruinée par la violencedes 
vaiiTeaux folides qui s y ramifient, les 
petits Lobes qui s’y font embarailèz & 
entrelallèzfe confervent en telle forte 
^qu’on peut voir leur ftrudure & leurs 
liaifons extérieures. La chofe réüiïïra 
plus heureufemenî fi on fe donne la 
peine de mortifier tant foit peu le 
Foye, & enfuitte le faire bouillir, en¬ 
core que dans l’ébullition les mem¬ 
branes qui enveloppent & lient en- 
femble les petits Lobes fe confom- 
ment, parce que pour lors ils paroif- 
fient plus à découvert. 

J ay remarqué iâns peine toutes ces 
chofes d’abort que je me fuis appli¬ 
que a dillequer des animaux nouvel¬ 
lement hez , & principalement un 
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chat, dans lequel les petits Lobes fc 
produifent fi diftii'.ftemerit & fi évi. 
demment dans la fiirface extérieure 
du Foye , qu'ils nous reprefentem 
dans leurs interftices &erpaces com- 
me des em^ueintes. Ei fin dans un ca- 
davre humain , fi l’on fe donne la pei. 
ne de laver le fang qui fe trouve dam 
le Foye par quelque injedion d'eau, 
on remarquera toute la fubftance du 
Foye tiCfuë d’une quantité de petits 
Lobes , qui nous reprefentent aiifli 
bien que dans les autres animaux par¬ 
faits , une grappe de raifin. Et afin de 
reconnoiftre encore mieux la firuftu- 
re & l’arrangement de ces parties, il 
faut faire provifion de plufieurs Foyes, 
de differens animaux ^ & apres les a. 
voir fait bouillir, on peut avec les 
ongles enlever doucement la mem¬ 
brane extérieure, enforte que nous 
puiffions conclure par la recherck 
exaébe que nous en faifon? , que la 
mefme chofe fe trouve toujours dans 
tous les animaux. 

Ainfi la -nature femble avflir tou¬ 
jours gardé ces réglés dans 1a compo’ 
fition du Foye , dont les vailTeauxé- 
laiiS 
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f, I tans feparcz par une enveloppe com- 
j' I mime que Glilfon a découverte , fe 
paitagent à droit & à gauche fuivant 
^ i la n-icfi-ne route que nous lemsrque- 
' rons dans lesPoulmons. On voiten- 
J cote s’attacher aux extreroitez decha- 
.j I que vailfeau , quelque délicat qu’il 
I puilFe eftre, des Lobes qui gardent 
^ I pour l’ordinaire une figure conique 
I pareille à celle que nous avons dé- 
” crite dans la divifion des Poulinons, 
J &que nous remarquons tous les jours 
it dans le Pancréas & les autres glandes 
il j conglomérées. Ces petits Lobes font 
^ i recouverts d’une membrane propre 
I qui les environne de toutes parts, Ôc 
ijhl font tellement fortifiez par les lacis & 
- • entrelacemens de membranes qui fe 
' [font à travers leurs fubftances, qu’il 
fe forme entre les codez de ces Lc- 
1 bes des efpaccs 6 c des fentes à la ve- 
j I rite tres-petites , qui les partagent 6 c 
f l s’ajuftent les unes aux autres avec rar e 
ï[dégalité, qu’il refte toujours desinter¬ 
if ftices d’une mefme grandeur Si eften- 
r,.| due , par le changement qui arrive" 
jfl dans la grandeur , la fituation & l’ar- 
|jîtn.gera.ent de ces petits Corps de 
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figure conique. 

Il eft bon de remarquer neanmoins- 
que les Lobes n’ont pas toujours la 
mefrne figure dans les Foyes de tous 
les animaux, mais qu’elle change fort 
fouvent , car dans les poilFons dont 
nous venons de donner Thiftoire, ils- 
relTemblent au treffle ,• ce qui peut 
nous fervir à rendre raifon aflèz per¬ 
tinemment , non feulement deceque 
ces Lobes font fi relâchez , maismef. 
mes de ce qu’ils font fi mois & fi fie- 
xibles dans leur fiibftance ; car à pro¬ 
portion que les Lobes font plus grands^ 
& qu’ils s’ajuftent moins intimement 
les uns aux autres, enforte qu’il fe for¬ 
me des fentes confiderables , toute 
leur fubftance fe fléchit d’avantage, 
comme il arrive dans certains poif 
fons qui n.;gent en tortillant leurs 
corps. Dans les autres animaux la fi¬ 
gure des Lobes eftpareille à celle d’un 
pois , & dans le Chat on remarque 
qu’ils ont fix collez &c quelque fois 
davantage. Vous trouverez la mef- 
me chofe exaftement obfervée dans 
l’homme; d’où vient que Moebius a 
remarqué dans le Foye de l’homme 
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des pierres ayans la figure femblable 
à des dez , qui fans douce n’eftoient 
autres que les Lobes du Foye endur¬ 
cis par un tartre qu’ils contiennentj 
& qui leur donne cette confiftence fi 
folide. 

Les petits Corps glanduleux qui 
compofent chaque Lobe, ayant une 
circonfcription particulière, ont aulîî 
par necellîté une figure propre , qui 
pour l’ordinaire eft exagone ou a plu- 
fleurs codez 5 ce qui faitauffi qu’ileft 
nccelïâire qu’ils ayent outre les ra¬ 
meaux des vailîeaux , des membranes 
pa'ticuliercs qui les uniirent &: les 
lientenfemble, & qu’il paroifie quel¬ 
ques interftices qui fe font connoidre 
plus évidemment dans les poiflbns Sc 
les animaux moins parfaits . & fe dé¬ 
robent à la veuë dans ceux qui font 
d’une nature plus parfaite. 

Chaque Lobe du Foye, quelque pe¬ 
tit qu’il nous paroilfe , ne laifle paa 
que de recevoir dans fia fubdancepln- 
fif urs fortes de vailfieaux, ct'.mme l’ex- 
pt-rience & plufieurs remarques nous- 
le font .'(fiez connoidre ; car les ra¬ 
meaux de la veine-porte, de la cave^v. 
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& du pore bilaire, le diftribuent conà 
tiniieüement dans toute la fubftance 
du Foye, comme nous fait remarquer 
fort à propos Glilfon , dans Ton excel¬ 
lent ouvrage touchant la ftrudfcare du 
Foye. Et l’on ne doit pas douter 
qu’il n’y ait un vailfeau rempli de 
fang qui fort du centre du Foye , le¬ 
quel arroulant les petits Lobes qui 
compofent fa fuperficie extérieure, le 
divife de part & d’autre dans toute fa 
circonférence , & qui fourniflànt des 
rameaux qui fe divifent en deux, porte 
le fang à tout le Lobe & aifez proba- 
blement aux parties les plus délicates 
& plus infenfibles. Et quoy que l’œil 
ne puilTe pas découvrir, principale¬ 
ment dans les animaux les plus par¬ 
faits , les vailFeaux dans leurs extrémi¬ 
tés lors qu’ils s’entrouvrent dans les 
petits corps glandnleux que nous avons, 
réprefentez fous la figure de grains de 
raifins. La raiOan neanmoins femble 
aiTez fupplécr au deffiut des fens, & 
nous inilruire dans cette incertitude; 
car toute la fubftance du Foye n’eli 
cempofée que de ces deux chofes ; 
feavoir de petits corps glanduleux Sc 



du Fqy. 21 

de ramifications diverfes de vaiffeaux; 
c’eft pourquoy afin que quelque ac¬ 
tion commune naiflè de ces deux 
parties, il faut qu’il fe falFe quelque 
commerce 'entre les glandes & les 
vaillêaux. Outre cela il eft bon de 
fçavoir que la nature obferve cette 
réglé dans le Foye,que les rameaux de 
la veine-porte tiennent lieu d’arteres, 
ce que nous fait connoiftre la duplici¬ 
té defes tuniques j & la Ibcieté & la 
liaifonde la porte avec le canal bilaire 
eft fi grande que les rameaux de l’un 
& de l’autre font enveloppez étroite¬ 
ment fous la mefme membrane. Le 
fubtil Th. Cornélius rapporte que les 
rameaux du pore bilaire .font quelque 
fois tellement remplis de vers, que 
c’eft principalement pour cette rai- 
fon qu’il a reconnu ce vailfeau diffe-^ 
rentdes veines &desarteres. 

Les anciens Anatomiftes avoient dé¬ 
terminé au Foye des bornes félon les 
vaifteaux qui l’arroufoientenforte 
qu’ils s’imaginoient que la partie cave 
du Foye ne recevoir des rameaux que 
de la porte , & que le refiJu de ce. 
raefine fang eftoit receu par la cave 
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&c de là porté en la partie convexe de 
ce tnefme Vifcere. Spigeltus a)oûîoit 
que le Foye recevoir une plus grande 
portion de la porte que delà cave; l’un 
& l’autre eft également faux , & l’on 
peut eftre aifément convaincu de la 
faulTeté de ces fuppofitions, fi on fe 
donne la peine de diirequcr des btmes 
nouvellement nées , dans lefquelles 
ayant déchiré facilement la propre 
fubftance du Foye, on aura le plaifn 
de voir que tous ces vaifleaux fedif- 
tribuent dans toute fa fubftance en 
pareil nombre & grofllnr , enforte 
que chaques Lobules & tous ces pe¬ 
tits Corps glanduleux qui formentk 
partie cave & convexe de ce Vifcere 
font fournis de ces mefmes vailf aux. 
Cependant je n’ay jamais pu remar¬ 
quer ce que noos a lailfé par éciit le 
célébré Anatomifte Bachius , que les 
rameaux de la veine-porte s’ur.ilftnt 
& s’abouchent tellement aux ramifi¬ 
cations de la veine cave , qu’ils ne 
paroilfent pftis faire qu’un mefnie 
corps de va lïcaux. Ce qu’il aviàîe 
avoir vû clairetufiir en ratifiant le 
Parenchyme du Foye : ài mefine il 
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ajoute qu’apres avoir introdiMÇ la EC. 
tule pour fouffler dans les veines-por¬ 
te & cave, les conjon6tions luy ont 
paru plus manifeftement. Pour moy 
j’ay bien vû les diverfes unions des 
vailTeaux que Gliflon nous a décrir,. 
Mais parce que le Foye eft compofé 
d’aune infinité de Lobules attachez de 
cofté,&d’autre aux vaillèaux} c’eft 
pourquoy il faut necefTairement que 
leurs branches fe ramefient de toutes 
parts, difpofées en telle forte qu’el¬ 
les palîènt les unes fur les autres en 
forme de croix & autres femblables 
unions. 

Il arrive outre cela que les vailfeaux 
eftant ouverts , il paroift plufieurs 
trous qui ne font autre chofe que les 
origines & les ouvertures des petits 
vaifleaux qui ont trompé beaucoup 
d’Anatomiftes qui les ont pris pour 
des anaftomofeSjde mefme que dans 
les vaillèaux du Poulmon. 

[ Glilfijn pour nous détromper & 

■ faire connoiftrela faulïèté des anafto- 
|mofes de la porte avec la cave, em¬ 
ployé l’expetience d’une liqueur qu’il 
feringne dans la porte , laquelle ayant 
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lavé le fang & la bile, fait changer le 
Foye de couleur & le blanchit ; d’oii 
il conclut fans peine que les petits 
corps glanduleux qui compofent tou- 
te la uibftance du Foye fervent de 
moyen entre les veines & les arteres. 


CHAPITRE Iir. 

Qjte le Foye efi me glande congïo. 
merée, 

C E que nous avons dit jufques à 
prefent & la maniéré dont nous 
venons de defcrire la ftruéture du 
Foye , nous pourra beaucoup fervir 
pour déterminer fous quel genre de 
chair nous devons ranger cette partie. 
La figure extérieure , la fubftance, la 
connexion , les différentes efpeees de 
vaiiTeaux qui s’y terminent, & les ma¬ 
ladies qu’elle produit > nousinftruifent 
aflez dans cette matière, qui n’eftqiie 
problable pour»ranger les parties fous 
quelques genres & natures univer- 
felle. Or tout le monde convient 
que le Pancréas, les Parotides , & le 
Tliymus font de véritables glandes, 
deiquclks 
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îefquelles l’illuftre Warthon noiis a- 
reprefentées comme des Parenchymes 
ipermatiqiies, enveloppez tous enfem- 
ble comme de petits morceaux aflem- 
blez en grand nombre , eftant plûtoft 
d’une fubftance nerveuie que fanguine, 
fournis de veines, d’arteres,de nerfs, 
& d’un autre vaifleau particulier pour 
eux. Hippocrate en fon Traité des 
Glandes , enfeigne qu’elles ont une 
fubftance fi finguliere qu’il ne s’en 
trouve point de pareille au refte du 
Corps, qui (bit ainfi compofée d’une 
RÎatiere étendue & fpongieufe, gralTe, 
friable, & abreuvée de quantité de 
vailîeaux pour le flux & reflux des hu- 
meurs. Mais on voit manifeftement 
que le Foye, tel que je le reprefente, 
eft fait comme le Pancréas & les au¬ 
tres Glandes apparentes : car quoy 
qu’au dehors il foit formé diverfement 
à l’égard de toute fa mafienean¬ 
moins il eft uniforme à raifon de l’a¬ 
mas & l’alfemblage des petits Lo¬ 
bes : mai§ au furplus j’avouë qu’il s’y 
trouve de la diverfué à l’égard de là 
diverfe ramification des vailîèaux, de 
la fituation du Fdye , de la forme du 
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ventre, & dè la démarche de l’anîmaî; 
Et dans le Pancréas mefme , toutes 
les extremicez qui s’avoifinent ne fe 
felTeinblent pas par tout ;_car quel¬ 
que-fois il eft tout fâit comme une 
langue , d’autres fois il fe fourche 
& fe divifc par découpures : Pareil- 
lement la fubftance du Foye, fa con¬ 
nexion & fa couleur ( autant que nous 
le pouvons remarquer, à caufe de la 
foiblefle de nôtre vue ) font tout de 
même maniéré que dans les Glandes, 
nonobftantfa couleur d’ordinaire rou¬ 
geâtre J car fi on en lave bien tout le 
fang , il blanchit ; aufli ay-je lu en 
quelque part, qu’on avoit fait cette 
expérience dans un Fœtus : De mê¬ 
me dans les Poilfons, quelque-fois il 
blanchit , & quelque-fois il jaunit, 
prenant la teinture & les couleurs des 
humeurs qui fe filtrent au travers de 
fa fubftance. De plus, comme nous 
l’avons fait remarquer cy-devant, les 
vaifteaux qui fervent ordinairement 
au Foye pour l’ufàge des Glandes, font 
confiderables , & ce font veines, ar¬ 
tères, nerfs, &le vaifieau propre qui 
eft le canal de la Bile, Il femble aullî 
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tjue les maladies du Foye & des Glan¬ 
des font communes entr’euXj& tout-à 
fait femblables : car dai s les Glandes 
elles font caufées pour l’ordinaire par 
des fucs fixez , par une matière tatta- 
teufe, endurcie comme plâtre, & qiiel- 
que-fois aqueufe ; c’eft ce que nous 
ne remarquons que trop fouvent, com¬ 
me une caufe de la ruine des malades, 
dans les Glandes Parotides , celles du 
Col, & autres leurs femblables ; C’eft 
ce qui arrive aulli dans le Foye, fé¬ 
lon les remarques des habiles gens. 
Et comme nous voyons fouvent qu’il 
s’engendre des vers dans les petits Lo- 
bes_du Foye, au rapport de Bauhinus, 
Montuus & Schenkius ; auflî trou¬ 
vons-nous journellement que le même 
accident arrive à la moindre occaiïon 
és autres Glandes, particulièrement 
dans les Glandes conglobées des chiens. 
Joint que dans les inteiftices des Lo¬ 
bules du Foye il fe fait des tumeurs 
femblables à celles qui, comme j’ay 
fait voir, fe forment dans lesefpaces 
vnides des Poumons ; & enfin les mar¬ 
ques & les accidens parlefquels nous 
venons de faire connoiftre la nature 

G jj. 
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des Glandes, ont tant de rappoh'Sc 
conviennent fi bien au Foye, que mê¬ 
me de grands Hommes, contre leur 
volonté, les fens l’emportant fur la 
raifon , font forcés d’appeller Glan¬ 
des les Lobules du Foye. Cccy arri¬ 
va àRogemorterus chez Gli{ron,dans 
la difleélion d’un cadavre dont il a- 
voiië que le Foye tant au dedans qu’au 
dehors étoit tout farcy d’une infi¬ 
nité de Glandules de la grofleur d’un 
pois : & l’on ne doit pas croire qu’cl- 
les s’y foient trouvées par accident & 
comme un effet de l’indifpofition du 
malade, comme voulut cet obferva- 
teur; mais qu’elles font fi petites dans 
tous les fnjets en l’état defanté,& 
qu’au contraire en l'état de maladie 
elles groflîfïent & .deviennent appa- 
rente% par l’addition d’un fuc p'âtreux 
qui les rend ainfi manifeftes ; & que 
pour nous faire voir encore plus clai¬ 
rement qu’on les devoir prendre pour 
des Glandes, la nature, ou du moins la 
maladie avoir fait voir une difpofition 
tonte femblable dans les Glandes du 
col du mefme malade , car la mefme 
matière difpofée à fe fixer, avoir fait 
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des tumeurs dans des Glandes de pa¬ 
reille nature. 

Pour bien voir & toucher comme 
au doigt toutes ces chofes, il n’y a,ce 
femble ^ qu’à confiderer la première 
génération du Foye , fi bien décrite 
par Harvéeen fon livre de la généra¬ 
tion des Animaux ; où il dit qu’au 
feptiéme & dixiéme jour le Parenchy¬ 
me du Foye fe forme fur les branches 
des vaillèaux un bi'iraux, de la mefine 
maniéré que le raifin ( fuivanr la 
comparaifon mefine) fe forme fur fon 
b lis ou farment , le bourgeon fur le 
bout des petites branches, l’épy naif- 
fint fur fon tuyau : car tout de mefme 
qu’une certaine malTe conglobée fe 
forme & fe prend à chaques fibres du 
farment, &aux extremitezde fes vaif- 
féaux , laquelle mafiè , par le moyen 
de ces mefmes vailTeaux, parcoiirans 
le farment & fe continuans fans fe 
rompre, reçoit la feve, la filtre; & par 
d’autres vaillèaux diffèrens & tout 
nouveaux , la communique à la fe- 
mence ou pépins contenus dans le 
grain de raifin , comme à une petite 
plante; aulïï par une maniéré toute 
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fetnbjable, il efl: à croire que la naîu- 
re a pofé fur les extremitez des vaif- 
féaux de la veine-porte,de petits corps 
glanduleux pour fervir à la préparation 
& (Economie des humeurs : & comme 
tout le fàtment efl: compofé départies 
tres-deliées en forme de petits grains, 
& d’un concours de vaülèaux unis en- 
femble , lefquels fe conglobent aufli 
avec les petits grains ou pépins qui 
s’y attachent j femblablement toute 
la maflè du Foye eft compofée de plu- 
fleurs fortes de petits Lobes , qui ré¬ 
ciproquement font compnfezde petits 
grains glanduleux. 

Ces grands hommes GÜlîon , Wat- 
thon, Sylvius, Stenon, & bien d’au¬ 
tres jufqu’icy nous ont donné la con- 
noiflance de deux efpeces de Glandes 
par les excellens traitez qu’ils en ont 
fait ; C’efl: d’eux que nous tenons cet¬ 
te fameufe divifion des Glandes en 
Conglobées ScConglomerés ,e\\es font 
differentes en leur ftruffure au dedans; 
& quoy qu’elle nous Toit encère incom 
nuë à raifon de fa delicatclïè, nean¬ 
moins nous en dirons un jour quelqu? 
ehofe, de même que de fa forme ex- 
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terne , des vaifleaiix qui s’y attachent, 
& des humeurs qui s’y préparent & en 
fortent:car les Conglomérées, comme 
on le peut prouver par l’exemple du 
Pancréas, & du Thymus ou Fagonc, 
font divifées en petits morceaux 8c 
petites parcelles, qui font auffi elles- 
mefmes , comme je l’ay remarque 
dans la Fagouë d’un bœuf, compofées 
de petits corps ou grains glanduleux 
d’où fort un certain vailïèau confide- 
table, par le moyen duquel une hu¬ 
meur toute finguliere, feparée 8c per- 
feétionnée par la-ftruébure fort deliée 
defes Glanduïes, fe dégorge dans un 
refervoir particulier pour un ufage 
tout fingulier, toutes lefquelles chofes 
ne fe voyent point gardées 8c obfer- 
vées fi régulièrement dans les Glandes 
Conglobées;car elles ne fe di vifent nul¬ 
lement en pÆtis morceaux , mais elles 
font figurées irrégulièrement par toute 
la continuité du du moins par toute 
la contiguité de leurs parties, en for¬ 
te que la fubftance & la compofition 
en paroît plus ferme : & quoy .qu’on 
ne fçache pas encore quelle efpece^ de 
vaiflèau fort des Glandes Gonglobées, 
C iiij 
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il y a neanmoins bien de l’apparence 
que les vailîeaux Lymphatiques en 
prennent leur origine,ou du moins on 
n’a pas fçeu jufqu'a^prerent fi l'humeur 
qui s’y amaire à part pour en fortir, 
fert à divers ufages , comme dans 
les Glandes Conglomérées ; mais le 
plus grand nombre des Anatomiftes 
difent qu’il ne contribue que pour un 
feul iifage. 

Ayant donc vray - fèmblablement 
ainii étably toutes ces chofes, il efl: à 
propos pour décider la queftion, de 
conclure que le Fo^e efl une Glande 
Gonglemerée , puis qu’il fe divife eu 
petits morceaux comme grains ou pé¬ 
pins de railin ; qu’il n’a qu’un vailTeau 
excrétoire, & qu’il contient STmetà 
part une humeur particulière pour la 
vcrlèr enfuite dans le conduit des in- 
teftins. Et s’il ne falloir que la vue & 
l’apparence du dehors pour en, juger, 
on refoudroit ladiffienlté par la feule 
infpeftion qu’on feroit des Foyes des 
poiflbns, qui, de quelque côté qu’on 
les confidere au dehors , jteiremblent 
au Pancréas & à la Fagouë en toutes 
maniérés, fur tout fi'l’on exprime biea 
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le fang qi>’ils contiennent, & qiùls 
foient bien lavez. 


CHAPITRE IV. 

Exfofition des objeStions de 'Warthon 
- contre h DoSlrine du precedent Cha¬ 
pitre, & leurs réponfes. 

J Ufqnes icy nous avons eftably par 
les raifons que nous avons appor¬ 
tées, que le Foye eftoit une Glande, 
que nous avons par confequeiu mife 
au rang des autres ; mais le fameux 
Varthon en fon traité des Glandes, 
forme des objections qui femblent au 
contraire détruire cette doétrine ? Il 
faut donc les examiner icy -, mais j,e 
protefte que c’eft fans aucun delfein 
•de combattre ce grand perfonnage qui 
a fait tant de bien a la Medecine, 
c’eft plutoft dans la penfèe de donner 
une plus ample matière aux raifonne- 
ments de ce grand Philofophe, en luy 
propofant mes reflexions & mes re¬ 
marques anatomiques. 

Cet Auteur ayant donc première- 
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ment parlé de ce que les Vifcerei 
( comptant le Foye pour un ) & b 
Glandes ont de commun enfemble, à 
fçavoir que toutes ces parties fontpla. 
cées dans le corps, féparéesen quel- 
que maniéré de toutes les autres, 
comme des Ifles dans la mer déta. 
chées du Continent ; Q^e toutes ont 
nn Parenchyme particulier , & font 
deftinées au fervice de tout le corps, 
Il-apporte enfliite les différences prin¬ 
cipales & plus confiderablcs, pour 
faire voirque la nature des Glandes eft 
differente de celle des Vifceres, en- 
tr’autres il dit que les Vifceres font 
plus grands que les Glandes ; quoy 
que cette raifon ne foit pas fort pref- 
fante, parce que le plus ou le moins 
de grandeur n’empêche pas qu’une 
chofe ne foit de mefine genre & de 
mefme efpece j ce qui fe juftifie alîrz 
par la comparaifon du Pancréas & des 
glandes milaires, fituées en la furpeau, 
au Palais & mefmes es autres parties 
du corps ; Car quoique celles-cy foient 
déliées & fort petites, elles ne celfent 
pas de pafler pour des Glandes : en¬ 
fin quand nous conviendrions que b 
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petitefTc (êroit elfentielle à la nature 
des Glandes , ou du moins qu’elle en 
feroit une propriété inféparable , il fe¬ 
ra toujours vray de dire qu’il y a dans 
le Foye de petites maifes ou grains 
glanduleux qui ont la fubftance de 
glande parfaite, & qui en font les 
fondions. 

En fécond lieu il dit encore que le 
Foye ( excepté la Rate feule ) eft plus 
necelfaire pour vivre que les Glandes. 
Mais je répons que les grands hom¬ 
mes de ce temps ne s’arreftent pas à 
cette prétendue nobleife des parties, vu 
qu’ils ont chargé d’oprobres le Coeur 
même, ce monarque du corps, comme 
un porte'ur ou un âne de moulin ; &C 
qu’au contraire ils ont jugé que le Sang, 
indigne de la prefence de i’ame, félon 
les anciens , eftoit la partie du corps 
humain la plus relevée en dignité. 

Quant à ce qu’il prétend que la 
Fonébion & l’ufage du Foye font de 
la derniere neceffité pour vivre ; je 
luy foûtiens à cét égard que les Glan¬ 
des font auffi necelfaires & d’aufli 
grand ufage pour la vie que le Foye ; 
Car fl le Pancréas ne fepare pas incef- 
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fàmment fon fuc, on du moins s’il fe 
corrompt , Tceconomie naturelle de. 
tout le corps fe pervertit , il ne fe 
fait plus de bon chyle , ny de bon 
fang , & toutes les autres codions 
font dépravées & contraires aux in- 
tentions de îa nature ; qüelquesfois 
mefme la force de la faculté animale 
fe diminue, comme il arrive dans les 
hypochondriaques ; & nous remar¬ 
quons qu’il en vient enfuitte un mal 
tout évident, confiderable & prefque 
fans remede ; lors qu’au contraire les 
tumeurs & les abfcez du Foyenefont 
peut-eftrepas tant de mal* & qu’on en 
eft quitte pour une legere apprehen- 
fion de mourir ; & qui plus eft , on 
a vu guérir des malades après leur 
avoir couppé & emporté mefme une 
partie du Foye , de la mefme ma¬ 
niéré qu’on voit une perfonne vivre 
plufieurs années,l’ulcere au Poumon: 
Et Warthon luy-mefme confirme pat 
deux hiftoires fort célébrés , qu’on 
ne peut pas vivre fans l’ufage du Pan¬ 
créas ; & moy en mon particulier j’ay 
vû par deux fois une tumeur au Pan¬ 
créas qui empêcha premièrement la 
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Coftioii des alimens, enfuîtela diftri- 
biuion du Chyle, en forte queTorifice 
inferieur de l’eftomachs’eftant fermé, 
le malade enfin en mourut. 

Noftre Doétenr fait une troifiéme 
objeélion , difant que les Vifceres 8c 
le Foye mefme , ont de grands vaif- 
lêaux, veines & arteres, & que quoy- 
quel’artere du Foye foit aflcz petite, 
cependant la veine-porte qui en fait 
la fonétion paroift la plus grande; 
formant nn tronc afiez ample qui 
pouilè des branches confiderablespar 
toute la fubftance du Foye , & qu’au 
contraire les Glandes n’ont que de 
petits vaiiTeaux , veines & arteres. 

Pour répondre fuffifammentà cette 
objcéfion , je conviens qu’en effet on 
remarque des vaiiTeaux alîèz grands 
dans toute la malTe du Foye ; mais que 
fi nous confiderons exaébement leurs 
ramifications continuées jufqnes aux 
petits Lobes, nous verrons qu’ils font 
de mefme grandeur, & peut-eftre aiidi 
plus petits que ceux des Glandes , & 
particulièrement des conglobées : Or 
il faut que la nature forme un tronc 
dans le Foye, & qu’elle en difttibuê' 
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les rameaux par tout, puis qu’il faut 
de necfffité qu'elle s’en ferve comme 
de canaux pour faire couler l’humeur 
à tant de Lobules & de là aux petits 
corps ou grains Glanduleux , qui rem. 
plilïent un vuide confiderable, & que 
d’ordinaire en formant les vailTeaux, 
elle, commence pat les plus gros & 
finit par les plus petits ; par confe- 
quentle tronc de la Veine-porte doit 
cftre confiderablement grand ; outre 
qu’il faut beaucoup de fang qui de- 
' mande de grands canaux pour ellre 
porté & rapporté fans embaras. 

Suit une quatrième objeébion ap¬ 
prochante de celle que nous venons 
d’examiner , oii il dit que le départe, 
ment des vaiflfèaux eft des plus appa¬ 
rents dans les Vifceres, & qu’aucon- 
traire on ne le voit point du tout dans 
les Glandes , parce qu’il eft trop dé¬ 
lié , & qu’on n’en peut bien fépatet 
la fubftance du Parenchyme. 

Suffit pour répondre à cette objec¬ 
tion , de dire que les provins & mul¬ 
tiplications des rameaux que l’on voit 
clairement faire des lacis d’un mer¬ 
veilleux artifice, apres avoir enlevé 
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U chair de deflus, ne la pénétrent 
feoint, puis qu’elle-mefme divifée en 
feetits points femblables aux pépins 
Ke raifin , s’attache aux extremitez 
|des dernieres fibres des vaifTeaux fur 
lefquelles elle fe feutient & fc repofe 
Icomme dans fon lieu de naillànce. 

I De plus les divifions & les détours 
Ides vaifTeaux font auffi apparens dans 
le Pancréas & les Glandes des oreila 
^es, comme dans ce que noftre Phi- 
jpofophe appelle Vtfeefe , fi nous exa¬ 
minons de prés les rameaux confide- 
rables qui traverfent les interftices des 
letits Lobes. Et fi nous confiderons 
jien la maniéré ordinaire dont la na¬ 
ture fe fertj enbâtilïant chaque par¬ 
tie du corps humain , pour grande ou 
DU petite qu’elle foit, nous verrons 
qu'elle fait toujours la propagation des 
vaifTeaux "fi menue & fi delice , qu’on 
ne la pourroit peut-eftre pas décou¬ 
vrir , mefme avec les inftrumens de 
l'Optique. 

Noftre Doéteur apporte encore 
deux autres différences entre les Glan¬ 
des & les 'Vifceres : La première, 
que le Foye , le Coeur, le Poumon, 
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la Ratte& les Reins, tiennent plus de 
la nature du fang ; parce qu’ils ont plus 
de rougeur , plus de chaleur & plus de 
vie ; &c qu’au contraire les Glandes 
font plûtoft fpermatiques , plus froi- 
des & aquatiques , d’où il conclut en¬ 
fin, que les Vifceres, de quelque ma¬ 
niéré que ce foit, ne fervent qu’a fai. 
Te & apprefter le fang , & que 
Glandes fervent & pour le fang & 
pour le cerveau. 

Pour faire voir le peu de fondement 
de ces deux différences , il n’y a qu à 
répondre que toutes les parties font 
originairement forties toutes d’une 
mefme fonte, & faites d’une mefme 
matière , & que toutes bien lavées 
& dégorgées de fang , demeurent 
blanches , pour preuve convaincan¬ 
te qu’elles font toutes de memie 
nature. Il n’eft pas vray !?on plus 
qu’en toute rencontre les Glandes 
foient blanches, comme fuppofe nof- 
tre Dofteur ; car il s’en trouve quel¬ 
ques-unes toutes rouges au dedans,ou 
du moins les conglobées en quelques- 
unes de leurs parties font fort rouges 
du fang qui les nourrit 5 ce que j’ay re¬ 
marque 
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marqué dans les Glandes des aînés. Ec 
pour conclufion on ne fçaic pas encore 
fi ronces les Glandes font faites pour 
fervir à faire le fuc nourricier , on 
pour le purifier, ou pour Tufagc & le 
fervice des nerfs, vû qnelafalivepjro- 
bablement découle des artcres , 6c 
qu’on peur douter que la mefme cho- 
fe fe fait dans le Pancréas & les au¬ 
tres Glandes. C’eft pourquoy il vaut 
mieux croire, fuivant mefme ce que 
nous eftablirons cy-apres , que tout 
rrépurement du fuc, foieexcrementice,. 
foit nourricier fa feparation d’a¬ 
vec la maffe du fang , fe fait par le 
moyen des Glandes. 


CHAPITRE V. 

Le Canal de la ‘Sile efl le Kaijfetm 
excreteire du Foye. 

N Ous avons efiably jufques icy 
autant que nous l’avons pû faire 
par bonnes raifons & par expériences 
oculaires , que le Foye eft une G Un¬ 
ie conglomérée ; & d’autant qu’il eH 
ordinaire aux Glandes conglomérées 
D . 
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d'eftre fournies d’un vailfeanexcretoi; 
re , ce que nous pouvons prouver pat 
l’indudion des autres Glandes , à î’e. 
xemple de ces grands hommes Sylviiiî 
& Stenon ; voyant que ce vailîèaueU 
l’quvrage ordinaire de la nature & 
qu’il fe trouve toujours dans les Pa. 
rotides , dans le Pancréas , dans les 
Glandes Salivales, Sudorales, Lacry. 
males & autres où l’on void un cet. 
tain vailfeau d’une nature particulière, 
ramifié dans leur propre fubftance, 
outre les vailTeaux communs, veines, 
artères & nerfs ; ces confideracions 
nous donnent la cnriofité de faire-la 
recherche d’un pareil vailleau dans le 
Foye , bâty de la mefme maniéré que 
les autres Glandes conglomérées. 

Pour fçavoir & toucher comme a» 
doigt de quelle nature eft ce vailfeau 
excrétoire du Foye , il n’y a qu’à cou- 
fiderer, je ne dis pas exaélément,mais 
mefine négligemment fa continence; 
car on y voit ce canal bilaire enfoncet 
fes racines avec les autres tnyavix des 
vailFeaux communs , de maniéré qui! 
attaint chaque Lobule & les grains 
glanduleux qui en font la maffè , tant 



du Fojie. 43 

ceux du centre que des extrenü- 
tez; puis il fe ramafle en un gros 
trqnc qui s’étend jufques à l’inceftin 
Duodénum , accompagné auffi d’un 
tronc de la veficule du Fiel, qui pouf¬ 
fe fes racines dans quelques Lobules 
du Foye. La Bile contenue dans fou 
canal qui eft le feul vailfeau d’où elle 
s’écoule & fe tranfpotte ailleurs , fait 
bien voir qu’il eft propre au Foye & 
ne fert que pour fon ufage ; Et quoy* 
qu’on foit encore en doute fi la Bile 
s’écoule de la veficule dans le Foye, 
ou fi au contraire la veficule l’attire du 
Foye&l’aftemble pour la verfer enfui- 
te dans le Duodénum s il eft neanmoins 
conftant que le Pore Bilaire & les 
racines de la veficule font les feuls 
conduits par où paflè la Bile ; c’eft 
pourquoy confid étant la nature des 
Glandes conglomérées , ce vaiflèau 
qui ne fe voit nullement aa refte des 
rarties, & qui fe partage en tant de 
îranches dans le.Foye, & l’humeur 
particulière qui en découle , nous a- 
vons tout lieu de conclure que le canal 
bilaire eft le vaifteau excrétoire da 
Foye , on du moins qu’il ne fe trouve 
qu’au Foye, D ij 
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Mais cette dp<^rine fouffire d’afeori 
une grande & importante difficulté, 
car il fcmble que ce foit une maxime 
conftante & receiie de tous les Ana- 
tomiftes, que les vaillèaux Lymphatii. 
ques, découverts par le fameux Bar- 
tholin, tirent leur origine du Foye; 
car fi on les lie avec des ligatures, ils 
fe remplilîènt & fe gonflent vers le 
Foye; ce qui fait voir que la Lymphe 
' en découle & eft portée vers le centre, 
quoy que rilluftre Bilfius, lâchant les 
ligatures, fa (Te fes efforts pour faire 
voir & foûtenir vigoureufement le 
contraire : Donc ce fait pofé , il fem- 
bleque la nature ait fabriqué plufieurs 
fortes de vaiaTeaux excrétoires &ain- 
fi nous ferons en peine de fçavoir quel 
«ft le verkable vaifleau excrétoire du 
Foye, &: à mefine temps nous aurons 
le déplaific de voir renverfée la doc¬ 
trine de noftre fameux Stenon , qui 
nous a fait voir que les vaiffeaux 
Lymplïatiqnes tirent leur origine des 
Glandes conglobées, d’oaà eftant for- 
lies elles paffent aux autres Glandes; 
mais qu’il n’,y avoir uniquement que 
le vaiffeaii. excrétoire qui fbrtît des 
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Glandes conglomérées. 

Pour répondre à cette difficulté au¬ 
tant qu’il faut pour défendre noftre 
opinion, il nous fuffit de faire remar¬ 
quer que jufqu’icy les Anatomiftes 
n’ont pas encore découvert dans le 
Foye le lieu d’origine des vailfeaux 
Lymphatiques ; & Bilfius mefine a- 
vouë qu’ils font feulement adherans 
aux rameaux de la veine-porte, & 
qu’elles s’entr’ouvrent dans la graifïè ' 
ou mucilage contenu dans leurs men- 
branes r pareillement GlilTbn , quoy 
qu’il les voye entrer dans la capfulede 
la veine-porte, il ne les a-point vûs 
penetrer plus outre dans le Parenchyme 
du Foye;auffin’eft-il pas dç cette opi¬ 
nion, parce que, comme il l’enfëigne 
vluy-mefme , ils paflent droit cette par¬ 
tie du Foye , allant à la capfule ; ce 
‘qui ne fe feroit pas ainfi, s’ils dévoient 
fe ramifier dans toutes les parties du 
"^oye, félon le fentiment mefme de 
’harleton. 

Outre toutes ces obfèrvations &ces 
iémoignages , la raifon confirme en¬ 
core noftre opinion ; car fi les vaiC. 
'îaux Lymphatiques ayoientleur pria- 
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cipe de naiflànce & leur racine dam 
le Parenchyme du Foye, ils fortiroieni 
également de tous les Lobules ; & pat 
confequent, comme ceux-cy font in- 
nombrables, il y auroit aufll une infi. 
nité de vailTeaux Lymphatiques, quoy 
qu’on ne les voye qu’en aflez petit 
nombre autour du Foye : Et parce que 
plufieurs Anatomiftes ont remarqué 
que ces vailTeaux tirent leur origine 
des Glandes conglobées, c’eft pour, 
quoy il vaut mieux croire que, puis 
que dans la partie cave du Foye fous 
la capfule , où les vailTeaux & le ca¬ 
nal bilaire s’enfoncent , Ton voit à 
découvert les Glandes conglobées,les 
vaillèaux Lymphatiques en fortent ; ]e 
les ay vues tres-fouvent dans un Foye 
de veau, & il eft alTez ordinaire à la 
nature de joindre les Glandes conglo¬ 
bées avec les conglomérées ; car Ste- 
non J que nous venons de citer, dans 
îa figure qu’il a fait graver pour repre- 
Tenter les Glandes parotides, nous les 
reprefente tout contre la Glande con- 
globée avec des vailTeaux Lymphati¬ 
ques qui y font attachez. Concluons 
4onc 5 fondez fur toutes ces a.ucori£é5) 
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remarques & expériences, qu’il y a 
tout fujet de croire que le véritable 
vailfeau excrétoire du Foye eft le ca¬ 
nal de la Bile , & que les vaifleaux 
Lymphatiques ont leur inlèrtion dans 
les Glandes adjacentes , fans qu’au 
furplus ils ayent aucune communica¬ 
tion avec le Foye dans fon centre. 


CHAPITRE VI. 

l’nfage du Foye ^ & s'il fait le 
Sang. 

L a condition des chofès humaine» 
eft fujette à tant de changemens, 
& les hommes font toujours fi varia¬ 
bles dans leurs obfervations & leurs 
1 jugemens, qu’ils ne laiftent jamais rien 
au mefme état, en forte qu’ils ne font 
pas un feul moment fans y changer 
quelque chofè; & ce font ces fâcheux 
changemens que nous avons vu faire 
au Foye en lî grand nombre, qu’il ne 
s’en peut faire davantage fur un théâ¬ 
tre de tragédies. 

Les Médecins dogmatiques^nt toû- 
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jours' tenu cette maxime , comme là 
plus univerfellement reçeuè', que l’of¬ 
fice du Foye eftoit de faire le fang: 
Parmy les Médecins Grecs & Arabes 
il n’y a rien de fi connu & de fi confiant; 
& cela parce qu’ils voyent que les 
excremensdii fàng font placez aux en¬ 
virons du Foye chacun en fon lieu à 
part, que le chyle qui eft la matière 
du fang y eft porté , que les veines 
en fortent comme de leur premiet 
principe d’origine , formant & éle¬ 
vant à leur fortie de grands troncs 
pour porterie fang qui s’y eft fait, à 
toutes les parties du corps ; & enfin 
parce qu’ils remarquent que quand le 
Foye eft malade , le refte du corps 
devient languilïànt. & l’osconomie na¬ 
turelle en eft renverfée : Et encore que 
cette opinion ait efté plufieurs fic¬ 
elés fans conteftation , à fçavoir que 
c’eftoit le Foye feul qui faifoit le fang, 
on n’eft pas pourtant convenu de la 
partie du Foye qui fert particulière¬ 
ment à faire le fang. Bauhinus , Pi- 
colomini, & plufieurs autres ont en- 
feigné qu’il n’yavoit que les tuniques 
feules des veines qui euifent la fa¬ 
culté 




—lilré de donner la forme au fang,&: 
/que le parenchyme du Foye ne fer- 
|voic que d’appuy aux ramifications 
des vaiffeaux. Vezaie au contraire a 
:rû que la chair du Foye étoit la 
principale caufe efficiente du fang , 
5tant naturellement doüée d'une vertu 
je produire fon femblable : on a aufli 
tort difputé pour déterminer quels 
lallFeaux portent le Chyle pour faire 
le fang ; car l’antiquité a tenu pour 
Iconftant qu’il étoit porté des inteftins 
^aiis la partie cave du Foye, ou con- 
ptifément avec le fang , ou bien en 
divers temps,par les veines mefaraï- 

E ues : bientôt après dans ce fiecle 
eureux pour les belles decouvertes 
u’on y a faites , Afellius a décou¬ 
vert les vailTeanx qui pour cela por- 
feent fon nom, à fçavoir les veines 
laétées, & a prouvé qu’elles étoient 
deftinées de la nature pour porter le 
‘thyle ; parce qu’on voit manifefte- 
lent qu’elles en font pleines, qu’elles 
mt enracinées dans la fubftance des 
^iteftins. Vn peu apres, les nouveaux 
Anatomiftes font parvenus à la con- 
noifîànce de leur véritable origine & 
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infertion, & ont trouvé les nouvelles 
routes par oii elles paflent; ce qui a 
fait mettre les armes bas à ceux qui 
combattoient pour la nobleire du 
Foye, comme pour une chofe facrée; 
ils ont repris l’ancienne & la droite 
route du cliylcjfrayée parle mouvc. 
ment circulaire du fang nouvellement 
découvert; le fameux Bilfins en eft 
un,après luy Deivfingius, Riolan,la 
Noble,&d’autres à leur exemple. Bil- 
fius s’eft porté vaillant comme unA- 
chille pour la defenfe de cette opinion 
renouvellée , fondé fur cette grande 
expérience qu’il a faite fur un chien 
qu’il ouvroit par le ventre, étant en¬ 
core vivant ; & îny ayant découvert 
le mefentere, il en lia les arteres à li¬ 
gatures noüées , & enfuite il referma 
l’ouverture , à deflein de la rouvrir 
cinq heures après : alors il trouva que 
les arteres du mefentere étoient vuides, 
& que les veines étoient pleines d’un 
certain fuc brunâtre & cendré ; or 
puifque ce fuc nevpeut pas s’écouler 
parles arteres, il faut de neceffité 
avouer qu’il eft tranfporté des inte- 
ftins par les canaux de ces veines qui 




lijTiy font enracinées , & qui montent 
■■droit vers le Foye. 

n Cette expérience a donné beaucoup 
il^d’exercice à grand nombre d'Anato- 
fj^nftes;& même plufîeiirs la combat- 
!■ tent.ou du moins ils la critiquent &: 
tj^ont voir qu’elle n’eft pas alfez con- 
f; vaincante pour prouver que le fàng 
Kfe fait dans le Foye. En effet,Bar¬ 
il tholin, heureux dans Ces recherches, 
l foûtient que les veines mefaraïqnes 
•l'iie s empliflent pas d’un fuc puifédans 
le conduit des inteftins , parce qu’il 
qu’elles le tirent d’ailleurs , ôc 
^■^^u’abfolument parlant, les vaifTeaux 
n'ont point d’ouverture dans la cavité 
“les boyaux ; c’eft pourquoy il dit que 
:e fuc vient du fang reporté de la 
^ate aux parties inferieures ; & quoy 
jue Bilfius pretende que ce fliceft d« 
:hyle, parce qu’il fe coagule , nean¬ 
moins Bartholin en tire une conclufion 
^ contraire, vu qu’il n’y a que le 
fang qui fe coagule, & non pas le 
•hyle. 

L’ingenieux Stenondans fes i^on- 
■s à l’apologie du Foye refWciré, 
lit qu’il a voulu faire eetce experien- 
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f«c deux chiens, & qu’ayant tiré da 
fuc de la Veine-porte, & du fang de 
la Veine-cave & de l’Aorte, il les 
avoir expofea à l’air , & que quatre 
heures après il avoir trouvé que tou¬ 
tes ces liqueufs s’étoienr . également 
coagulées éc avoient pris une afle? 
belle couleur ; d'où il conclut que 
c’étoit de véritable làng. l’ay trouvé 
qu’il n’y avoir rien de fi vray parles 
expériences .que j’ay faites fur des 
chien.s, les uns que j’avois long-temps 
fait jûner , les autres que j’avois faou- 
lez , & qui font reliez en vie une ef- 
pace de temps alTez confiderable apres 
leur avoir ouvert le ventre & lié les 
vaifièaux : car je remarqué dans tous 
ces animaux, que les veines mefarai- 
ques étant lices,elles fe gonflent fort 
& s’empliflent du fang arrêté par les 
ligatures, lequel, fi on le met à l’air, 
paroift de même couleur & de même 
fub(lance que celuy qu’on tire des 
grands vailîèaux. Quand à ce qu’on 
dit, qu’ayant lié les artères du mefen- 
tere,]£s veines qui les accompagnent, 
s’enflWit, & qu’aucontraire les arteres 
deferiflent , cela n’eft pas croyable 
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dans l’hypothefe & Tordre du mou¬ 
vement circulaire diifang. Neanmoins 

{ luifque chaques parties du mefentere, 
efquelles font liées enfemble & cm- 
braflees de tous cotez par des vàiC- 
féaux confidèràbles, allants aux intc- 
ftins, font arrofées d’un petit lacis de 
vailTeaux pleins de fang qui font par¬ 
tie de ces mêmes V ai fie aux, de la mê¬ 
me manière que nous le lemarquorts 
dans les ramifications fibreufes des- 
feuilles des arbres ; aufli fans‘qu’il 
foit bcfoih de ligature, le fang petit 
couler des artères dans ces branches 
continues de lacis, imperceptibles, 
& ramifiées dans toute rétenduëalTtz' 
ample de la membrane , par où la 
nature fe forme une voye pour pafîér 
de là à de pareilles branches de là 
veine formant auflî un rets ou lacis 
enfin de ceirx-cy' an rameau dè la 
veine qui accompagne ou répond à 
Tattere liée : En effet nous voyons que 
la route pour paffer des arteres dans 
les veines par les conduits des chairsi 
eft fi aifée ; qu’aprés la mort, prefque 
tout le fang vient fc ramafler dans 
les grands vaiffeauxi 
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CHAPITRE VII. 

sfavoir fila mixtion, oh lafieparation 
de la Bile fie fait dans le Foye. 

L Es Anciens , qui fe font fait à 
leur mode un Syfteme particalier 
touchant la cotation ou converfîon du 
Chyle en làng dans le Foye, ont aûfli 
vû félon la difpoficion de ce Syfte¬ 
me, qu’en faifant le fang, il fe feroit 
a meme temps des excremens qu’il 
en falloir de necellité lèparer, aprésla 
fanguification ; & comme la Bile en 
étoit un des plus confiderables,qu'elle 
dévoie eftre mife à part & refèrvée 
dans fon emundloire particulier, à 
fçavoir fi veficule. Cette maxime a 
elle long-temps reçue fans aucun 
contredit dans les Ecoles des anciens 
Médecins j le premier qui l’a rendue 
fufpedte a efté Bachius qui a fait là- 
dellus des reflexions allez judicieu- 
fes: Car il eftoit fur le point défaire 
voir que la Bilen’eft pas unexcrement 
diii Foye ^ quelle n’ell pas ennemie 
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de nature, que par le moyen des ar¬ 
tères cyftiques qui percent le corps 
membraneux ou Capfule , elle eft por¬ 
tée & verfée dans fa Vefîcule, comme!- 
dans un refervoir jd’oû elle s’écoule 
enfuite par des conduits deftinez uni-- 
quementà cet ufage, & fe va joindre 
dans le Foye au fang pour s’y mêler, 
& faciliter par ce moyen la fanguifica- 
tion. Cet Auiheur voulant donc s af- 
furer davantage & donner plus de 
jour à fa nouvelle découverte, com¬ 
mence par une defcription courte & 
fuccinte de la veficule du fiel , où il 
fait remarquer que les membranes 
dont elle eft compofée , font'^d’une 
matière propre à fe reflerrer & à s’é¬ 
tendre aftèz naturellement, qu’elle eft 
d'une complexion toute particulière , 
& qu elle a une propriété , par la¬ 
quelle la Bile portée confufément 
avec le fang ,du moins au travers des 
Pores comme une fueur, en eft fepa- 
rée & gardée à part dans fon Refer-, 
voir; d’où eftant tranfportée partie 
parle Pore cholidoque aux inteftins, 
partie par le Pore Bilaire à toutes les 
parties du Foye, & mêlée exaélemenc 
E iiij. 
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avec le chyle préparé dans le Pas- 
créas , & avec ,1e fang reporté, de la 
Ratte, lies Veines hæmorrhoïdales,& 
des autres vifceres du bas-ventre,afin 
d’être par ce moyen plus détrempée 
&.plus coulante , elle achevé & par. 
fait la fanguification ou coétion da 
Foye conjointement avec le paren¬ 
chyme, & fait un lâng femblahle au 
relie de la malTe. 

Cet Autheur établit la preuve de la 
feparation de la Bile , fur ce que la 
vefieule du fiel n’a qu’un canal de 
fortie par où la Bile ne rentre jamais, 
parce qu’il eft fortifié en dedans de 
valvules figurées en demi-lune qui em¬ 
pêchent le retour de la Bile dans fon 
cyfte , enforte qu’elle n’y peut ren¬ 
trer , quelque peine qu’on y pren¬ 
ne, quand même on la prellèroit avec 
les doigts. Il prouve encore que cette 
feparation de Bile faite par une manié¬ 
ré de filtration eft naturelle , appor¬ 
tant pour exemple celle qui fe fait de 
la falive dans la bouche, celle de l’hn' 
meur qui fe filtre au travers des mem¬ 
branes du ventricule,de l’urine dans 
les Reins, & des petits cyftes ,oû l’oii 
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trouve des- abfcez: de matières difFe- 
renres enfermez. Enfin il «ablit la 
neceffité de cette Bile feparee diifang 
& ramaffée dans fon refervmr parti¬ 
culier, par cette raifon quelle le 
trouve toûlours univerfellement dans 
tous les animaux,& même, comme 
dit le Proverbe , chaque fourmy a fa 


Bile. , . t • 

C’eft en vérité une invention bien 
fpirituelle & bien glorieufe pour fon 
Autheur, d’avoir découvert que la 
Bile efl: rallàifonnement & l’unique 
ferment, de la coétion , & non pas un 
pur excrement, fuivant l’erreur com¬ 
mune.' En effet, pour faire une coc- 
tion parfaite,du moins celle des inte- 
ftins, il y faut neceffairement de la 
Bile; pour en eftre convaincu, il n’y 
a qu’à jetter les yeux fur les perfonncs 
malades d’obffruaion dans le Foye 
ou dans fon Pore, laquelle empêchant 
la communication de la Bile , leur cau- 
fe par ce moyen des flux de ventre, 
des crnditez & indigeftions ; & de la 
une maigreur & épuifement univerfel 
de fucnourricier ,le marafme , & enfin 
la mort s’enfuit. 
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Examinons maintenant fila penfée. 
de Bachiiis, qui fijppofè que la Bile 
s engendre dans le parenchyme du 
Foye, & qu’elle en fort pour palTet 
comme une fueur au travers des mem- 
branes de la veficule, ou elle s’amaflè, 
a du rapport aux eeuvres de la nature 
& a fes maniérés d’operer. Il fonde 
donc la principale force de fa preuve 
fur des fimilirudes, difant que la Bile 
s’alfemble dans fon Gyfte, delà même 
maniéré que l’urine s’amafie dans la 
velïïe; qu’elle fe fiirre & fe fepare, 
comme la fiili ve dans la bouche, & le 
fuc qui fert de diflolvant pour faire le 
chyle dans 1 eftomach > & prétend que 
la ftrti(5ture particuliere&ridiofyncra-^ 
tie des membranes qui contiennent ou 
du moins environnent ces fucs, font 
uniquement la caufe de tons ces efi 
fets. Cependant il faut remarquer 
que la nature ne s’eft pas contentée 
d avoir fait ces membranes poreufes 
pour feparer & filtrer ces fucs ; mais 
elle a encore fait des organes parti¬ 
culiers, à feavoirles glandes deftinées 
pour toujours à cet ufage & fournies 
de leurs propres vaifleaux excrétoires» 



du Voye. $9 

ce qui Te voit clairement dans la ftm- 
éture de ces petites parties : Par consé¬ 
quent fi cette preuve établie fur des 
fimilitudes , eft recevable ; puifque 
mute la maffe du Foye n’eft qu'un af- 
femblage de Glandules,qu ileftfourny 
d’un vaifleau excrétoire qui lui eft pro¬ 
pre J & que nous voyons que la Bile 
eft en partie ramalFée &c verfee dans 
fa veficule adhérante & continue avec 
le Foye, il faudra de neceffité avoüer 
que la feparation s’en fait non pas dans 
fon propre cyfte, mais dans le Foye 
par une propriété de la fubftance glan- 
duleufe,&: qu’enfuite eftant ramafiee 
& retenue dans l’inteftin Duodénum 
& la veficule, elle y demeure pour un 
temps comme le chyle dans le ventrU 
cille, & l’urine dans la veffie. 

Le fameux Doébeur François Dele- 
boe Sylvius , voulant contredire &C 
lenverfer cette doéftine , a tout de 
nouueau foûtenu avec chaleur que la 
feparation de la Bile ne ft faifoic pas 
dans le Foye, fondé fur ce que la fe¬ 
paration de plufieurs liqueurs mêlées 
enfemble fe fait pour la plupart par 
diftillation & quelque-fois par preci- 
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pitation : mais il prétend qu'il ne fe 
pâlie rien dans le Poye qui ait du rap. 
port avec la diftillation i il dit la mêine 
chofe de la précipitation, parce qu’ri 
ne fe trouve pas une troifiéme li- 
queur pour moyennerpar fa rencon- 
tre ou jonâion dans le Fbye, la répa¬ 
ration de la Bile d’avec le fang ; il 
prétend encore que la colature ou 
filtration n’eft pas propre pour feparer 
la Bile, parce qu’il n’y a que la Ir- 
queur aqueufe ou fereufé qui fe fepare 
ainfi de la plus gralTé & pins épailTé 
partie; & que la Bile eftant exafte- 
ment mêlée avec le fang ne fe peut 
point lèparer par la filtration. Il croit 
donc pour ces raifons qu’il eft plus 
probable que la Bile,moyennant quel¬ 
que difpofition caufée par celle qui 
eft déjà amaifce dans fon cyfte , s’en¬ 
gendre des particules du fang les plus 
approchantes de fa nature , portées 
par les artères cyftiques dans- la vefi- 
cule. 

Nonobftant les raifons de cet ex¬ 
cellent homme, je demeure dans le 
doute; parce que dans lesdiverfespar¬ 
ties du corps humain , la feparatioq 
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Hcs liqueurs & des feis, au fentiment 
de tous les Anatomiftes & félon l’ex- 
perience des fens, le fait incelîain- 
rnent & en dÆerentes maniérés par 
l’organe & !a faculté des Glandes feu¬ 
les fqui rendent cet office à tout le 
corps ^ comme nous l’experimentons 
tous les jours dans les Glandes Paro-- 
rides & du palais,dans celles delà 
fueur,& dans le Pancréas même, où 
nous voyons que la nature, ufe par¬ 
tout d’une fi grande induftrie que 
dans tous les organes de ces parties, 
faits exprès pont cet office , elle fait 
la feparation & la purification, je ne 
dis pas feulement d’une force de li¬ 
queur commune , mais encore d’une 
liqueur déterminée & toute finguliere ; 
en forte neanmoins que,quoyque la 
liqueur feparée & purifiée femble être 
d’une nature fort fimple , elle eft ce¬ 
pendant compofée de plufieurs autre.s 
liqueurs, comme on le voit claire¬ 
ment dans la falive, laquelle félon la 
doftrine mefme du grand Sylvius, eft 
cornpofée de beaucoup d’eau, & d un 
peu de fel volatile & de très.peu de fel 
iixivieux, avec tant foit peu d’huile & 
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d’efprit acide méfiez dans toute la 
mafïè de la falive. Pareillement l’u¬ 
rine eft compofée d’un peu d’efpric 
vineux, de beaucoup de ferofité, & 
d’une partie de fel & de foufre.. Faifant 
donc réflexion fur ces, obfervacions, 
on aura peine à croire que la fepara- 
tion des particules d’une Bile tout 
femblable à celle qui eft déjà fepa- 
tée dans fon refervoir fe falle par les 
arteres, moyennant la ftrudure des 
membranes du' Cyfte büaire, & que 
l’afllmilation de ces particules eftant 
faite,il s’en puifTe faire enfuite une 
nouvelle Bile ; & que la nature qui a 
mille maniérés d’operer, ne puilfepas 
par d’autres toutes différentes de celles 
que cet Aucheur fuppofe, faire la fe- 
paration des chofes exaétement tîiê- 
lées au dedans du corps, fuffent-elles 
de differente nature, avec des infttu- 
mens bien plus aifez que ceux que 
l’efprit humain & l’ufage inventent. 

Je ne penfe pas auflî qu’il foit ne- 
ceffaire de fuppoferque la feparation 
de la Bile fe falfe par une maniéré de 
fuftion, comme quelques-uns croyetjt, 
pour eftre portée enfuite par le Pote 
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aux inteftins ou à la veficiile; parce 
que la forte & continuelle comprcf- 
fion des Glandnles du Foye, caufée par 
la refpiration continuelle , qui met 
tout le dedans du corps en mouve- 
mentj & l’impulfion du fang qui a bon¬ 
de inceflamment par les arteres & les 
branches de la Veine- porte font par¬ 
faitement la réparation de la Bile dans 
les petits corps glanduleux , & la 
poulTent enfuite par les rameaux du 
Canal. de la mefme maniéré qu’il ar¬ 
rive dans les autres Glandes tant con- 
glomerées que conglobées, dans les 
Glandes Parotides, & dans les autres 
de pareille nature. 

Pour décider cette queftion & faire 
voir à découvert le fentier naturel de 
la Bilej il m’eft venu en penfée aiTez 
naturellement de faire l’experience 
qui fuit, laquelle m’a reüflî & répon¬ 
du à mes premières réflexions, J’ay 
donc choifi pour mon ilijet d’expe- 
rience le fiel d’un jeune animal, fi 
vous voulez, de quelques mois; car 
alors la Veficule du fiel paroît beau¬ 
coup : j’ay lié le col de cette vefii 
•cule avec un nœud par delfus ,6c j’en 
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ay fait fortit enfuite toute la Bile paf 
une incifion faite exprès ; inconrinerj 
après j’ay pareillement lié l’extremité 
du vaiireau cholidoque à l’endroit de 
fon ouverture dans l’inteftin ; cela 
fait j’ay relâché l’animal, qui eft en. 
core reftc en vie une efpace de temps 
aflèz confiderable ; ■& enfin voulant 
voir l’efFet de mes ligatures , j’ay 
trouvé & vû manifeftement que le 
Pore hilaire que j’avois lié & une 
partie du vaiflèau cholidoque , s’é- 
toient gonflez & remplis de Bile : Et 
pour ne îaifler aucun fujet de croire 
que la veficule travaille à la fepara- 
tion de la Bile, j’ay poufle mon ex¬ 
périence jufques à la couper & extir¬ 
per ‘entièrement, ayant fait aupara¬ 
vant une ligature à fon .col , & ph'S 
les autres précautions ordinaires^ j ay 
encore trouvé une fécondé fois dans 
les Pores organiques le mefme gon¬ 
flement & la mefme repletion de Bile 
laquelle abondoit de toutes les par¬ 
ties du Foye, nonobftant l’extirpa¬ 
tion totale de la veficule : Et voulant 
de plus en plus m’allûrer de mon ex¬ 
périence , j’entrepris de repouifet & 



faire remonter avec les doigts & an- 
Bres inftrumens la Bile contenue dans 
ces conduits gonflez, mais je n’en 
pus venir à bout j car elle revenoit 
fccontinent d’une grande force au 
mefme endroit, & je ne Fen pouvois 
■poulfer qu’avec bien de la vio- 
nce. 

Le Dofte Sylvius dans les difputes 
[edicinalcs , après beaucoup d’an- 
■res , a voulu détruire cette experien- 
re, quand on la Iny a propofée, di- 
fant qu’il l’avoit faite en fon particu- 
liet, mais qu’il avoit remarqué tout 
le contraire, 8c qu’il en avoit tire 
|5ies confequences toutes dilFcrentes., 
Mais on ne l’en croira pas à fa pa¬ 
role; car on fçait de fcience certaine 
“lour l’avoir vû plùfieurs fois, qiva- 
rant'lié l’exttemité du Pore cyftique 
i jufte qu’il ne refte pas la moindre 
lartie de la fubftance du Cyfte &dc 
^bn col;.qui pafle la ligature, & que 
le Conduit commun feul & le bilaire 
demeurent en léur fkuation-naturelle 
Jroit vers les inteftins, faifant encore 
une ligature à l’endroit proche l’inte-' 
ftrn afE,mé ; il eft dis-je cerwin qu’il 
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s’amafle dans ces conduits une quan- 
tiré de Bile confiderable,qu'on peut 
évacuer en faifanc au delTus de la li. 
gature une incifion laquelle fe puiffe 
ouvrir tant de fois qu’on veut j afin 
d’épuiier le Pore bilaire à mefiue 
qu’il s’emplit. Pour ces raifons, il 
vaut mieux croire qu’une fi grande 
quantité de Bile qui fort moyennant 
l’incifion qu’on fait au canal coin, 
mun, paflè naturellement de la fiib- 
ftance g-landuleufe du Foye aux vaif 
féaux deftinez à cet ufage. Toutes per- 
fonnes peuvent faire la même expé¬ 
rience & voir les mêmes eiïèts , en 
liant le col de la veficule, & fiifant 
une ligature au deflus & au delTous de 
la partie de l’inteftin où fe fait l’ou¬ 
verture du Pore' bilaire ; l’on verra 
dans peu de temps l’inteftin fie gon¬ 
fler de telle maniéré qu’il deviendrà 
gros comme une vcHie' pleine. 

Or quant à ce que dit Sylvius corn- 
tre noftre expérience, qu’il ne fe fait 
point de tumeur vers le Foye quand 
on lie les Pores bilaires difperfczr 
d-ans les Lobes du Parenchyme, on ne 
V doit pas arcefter car j’ay vu- 
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trop de fois le contraire. De pins j'ay 
remarqué alTez fouvent dans des 
chiens,que les deux rameaux du Pore 
bilaire fortant chacun de leurs Lobes, 
alloient droit vers le Canal commun, 
& s’y abouchoient au delPous de 1 in- 
fertion du Cyfte bilaire, & quelque- 
foisprés le Duodénum ; de forte qu’ils 
ne peuvent avoir de communication 
immédiate avec le Cyfte , mais feule¬ 
ment avec le Canal commun , ou 
avec le Duodénum ; Il eft vray de 
dire que ces deux vaiflèaux eftant 
liez il fe fait un gonflement vers le 
Foye : cela paroift encore plus évi¬ 
demment dans les volatiles , exami¬ 
nant la fttmfture organique de leurs 
parties : car l’on y remarque ^que la 
veficule du fiel par le bout d’enhaut 
tire fon origine de la partie cave du 
.Foye d’où elle reçoit la Bile,& de 
l’autre bout d’en bas elle forme & 
poulTe un col allez long-qui fe va in¬ 
férer à l’inteftin Duodénum ; de ma¬ 
niéré que la veficule fe décharge par 
là de la Bile dans les inteftins. Dans- 
ces mefmes volatiles le Pore Bilaire „ 
eftant forcy dia Foye, va droit, fans- 
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avoir aiicime communication immei 
diace avec la veficule du fiel, s’infe» 
rer aux boyau», le plus fouvent au 
deflus de rinfértion du col de la ve¬ 
ficule , palFant au travers du Pancréas, 
Après avoir apporté tant de bonnes 
raifons , & d’experienees fi bien jufti^ 
fiéesjnous pouvons nous aflurerd’avoir 
prouvé fuffifamment & découvert le 
grand chemin de la Bile pourallerdti 
Foyeanx inteftinsj&d’avoirparlà fait 
voir clair comme le jour, que la Bile 
cft fèparée premièrement dans le Foye 
& enfuite portée dans la veficule , &■ 
qu’enfin cette mefme veficule la de? 
gorge dans les inteftins.. 


CHAPITRE VIII. 
^ivtrfcs ohjtBiions , & leurs rèpottfes, 
Omme- la fameufe difleélion 



\._J d’Orteliiis a donné beaucoup de 
peine à quantité- d’Ahatomiftes ; agfli 
en a-t’elle encore plus trompé. S’ilen 
fàlloit faire un fécond examen,à pei* 
ne y trouveroit/on matière pour los 
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loindres conjeàures : au contraire on 
crroir fans doute clairement que le 
^ Poye n’yi manqua pas ; mais que la 
r^nature l’avoit peut-être placé dans un 
i -lieu extraordinaire, d’où la Bile après 
fa feparation d’avec le fang , pût dc- 
Icouler plus commodément dans l’in- 
-l^eftin. En effet en cette occafion les 
boyaux fe trouvèrent charnus ; Sc il 
y a lieu de croire qu’Ortelius les 
nomma ainfî à caufe de leur fub- 
ftance charnue & de leur couleur rou- 
;ge.-bien plus, on trouva qu’ils étoient 
plus folides 5c. plus entalfez que la 
chair des mufcles.. Get Autheur nous 
teprefente donc au lieu d’un véritable 
Foye , une apparence mal formée de 
Glandule alfez longue, fituée prés les 
inteftins ; Sc véritablement les vaif- 
feanx quien fortoient-appuyoient af- 
fez la conjeéture, car on voyoit for- 
tir la veine cave de ces inteftins char¬ 
nus., 

On-nous oppofé ici l’Authorité des- 
li'.plus grands Praticiens , qui ne ven¬ 
aient pas qu’il y ait de Bile dans le 
|ji[âng quieft porté au Foye ; parce que,. 
Rifént ils, elle en corromgeroit toute 
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la maflcj & le rendroit amer^ comme 
il arrive dans les malades de jaimilTe 
qui fentent fur leurs langues les poin¬ 
tes & l’amertume de la Bile mêlée 
avec lafalive ; que l’urine eft de cou¬ 
leur de Bile ; 8c que roure rhabicude 
du corps eft de couleur jaunâtre au 
dehors : Voilà pourquoy ils croyent 
que la Bile alimentaire recevant une 
plus grande coébion dans le Foye, eft 
dilpofée par le ferment particulier de 
la veficule pour eftre changée en Bile 
fimplement ; ou du moins qu’un peu 
de làng coulant petit à petit dans la 
veficule , & fe mêlant avec la Bile 
qu’il y trouve , & laquelle agit fut 
lui, eft pareillement changée en Bile, 
de la mefme maniéré qu’on fait un vi¬ 
naigre perpétuel, en rempliflant tou¬ 
jours le vaiflTeau d’un peu de vin à 
proportion qu’on en tire le vinaigre. 

Pour répondre à cette objection ti¬ 
rée de la Pratique , nous foûtenons 
que prefque tout eft dans le fang , & 
particulièrement la Bile; en forte nean¬ 
moins quOj félon les loix de la com- 
pofition naturelle J les parties retenues 
& mêlées cnfemble ne font pas alîca 




du Voye. 71 

dégagées pour déployer leur force & 
fe faire fentir indifFeremirient par tout 
le corps : Mais qu’eftanc feparées de 
la mafle du fang, & devenues plus li¬ 
bres, elles font connoiftre par leurs 
elFetsde quelle nature elles font, com¬ 
me fi elles venoientd’eftre produites; 
nous en avons la preuve dans la fa- 
live, dans l’urine & dans les autres 
liqueurs dont la feparation fe fait na¬ 
turellement dans le corps humain d a- 
vec la malTe commune des humeurs 
dans laquelle elles font toutes conte¬ 
nues quoy qu’on ne les y diftingue pas 
avant la feparation. Car il n'y a per- 
fonne qui ne'fçache que l’iirine eftoit 
dans le fang auparavant que de couler 
par les arteres dans les Reins, & de là 
dans la veffie. Et comme la nature 
n’attend pas dans les liqueurs Ho¬ 
mogènes , qu’une nouvelle difpofitioti 
s’introduife par la propriété d’une li¬ 
queur qui leur foit réciproquement 
homogène ( car une falive ne fiiit pas 
une autre falive d’une portion de 
fang qu’elle amafie & difpofe pour 
produire cette nature de falive ; mais 
elle découle toute faite de la malTe dit 
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fâng ,fe filrrant 3c te (éparant au tra¬ 
vers de la ftruâure des organes di'. 
verfifîée de détours, & dè labyrintes 
faits exprès ) il faot auiïi faire le mê¬ 
me jugement de la génération liatu- 
relie de la Bile dans le Foye , où l’on 
remarque une fubftance glanduleufe 
fournie de vailïèaux qui doivent fer. 
vir pour fon ufage. Et quoy qu’il y 
ait apparence dans l’ordre des' chofes 
de pareille nature , d’en produire une 
autre qui foit la mefme en nature pat 
la vertu feule de la mixtion, comme 
on voit qu’il s’en fait du vin, Sc du 
vinaigre mêlé : neanmoins puifque 
toutes les particules de Bile qui s’é¬ 
coulent dans l’inreftin aCimé , Ôc qui 
doivent toutes avoir< neceflairement 
la nature & les qualitez de Bile, ne 
touchent pas à laVeficule,.mais pour 
la plupart palTent droit c’eft pour- 
quoy il faut conclure que l’unique 
moyen dont la nature fe fertpour re¬ 
cueillir Sc ramalTer la Bile, eft la fe- 
paration feule. 

Je doute fort encore , fi la Bile 
qui eft dans le fang , peut par une fa¬ 
culté âttraétive émanante de la partie 
iimilaire 
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limilaîre ou Parenchyme du Foye , 5c 
par la force d’une autre contenue 
dans la Vefîcnle & le Pore Biliaire ; 
peut dis-je eftre portée par les atte¬ 
rres cæliaque& mefénterique dans les 
grands vailFeaux, en forte que toute 
la Bile contenue dans les arteres & les 
entrailles , dirigée par une attradion 
fimilaire,reçoive fon impreiîionen iè 
[ JailTant mener & attirer vers le Foye , 

! )our s’aller joindre à une autre Bile 
êinblable ; félon le fentiment de Glif- 
bn qui raifonneauffi de la même ma- 
liere des autres liqueurs feparées , 
Toyant que les parties les plus fereu- 
es du fang font portées aux Reins, 
îc à la veffie, où il s’en fait le plus 
;rand araas,& faifant le mefme juge- 
nentdu lait &: de l’Acide de l’efto- 
nach ; encore un coup , je doute fort 
le toutes ces chofes. Car en efïLc on 
bien de la peine à comprendre com- 
nent une liqueur peut elfre portée 
lans une partie par attradion félon 
la penfée de cet excellent homme: Ec 
(quand mefme cela feroit, lelàng ,quL 
ni eft qu’une malfe de plnfieurs liqueurs 
fconfufes & mêlées enfemble, eftant 
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porté avec rapidité par les moindres 
vaifTeaiix, eft toujours diftribué indif¬ 
féremment & en confufion à tontes 
les parties du corps ; joint qu’il fe fait 
inceflamment une fermentation dans 
cette mafTe de fang, par laquelle les 
particules s’accrochent & s’einbaraf- 
fent réciproquement ; en forte que 
par leur concours & leur rencontre 
elles forment de nouvelles liaifons 
qui les empefcheroient de fuivre l’im- 
pulfion & le mouvement de cette fa¬ 
culté attraébive & de continuer leur 
route vers le lieu déterminé. Et parce, 
que le rnouvement circulaire du fang 
fe continue fans jamais s’arrefter, & 
que la Bile fe fepare toujours , c’eft 
pour cela que par des circulations réi- 
ïerées plufieurs fois , toute la malfedu 
fang peut eftre purifiée des excremens 
fereux , fans fuppofer que les particu¬ 
les de l’urine coulent enfemble, s’ou- 
vrent le pallage, & fe jettent fur les 
Reins , ou qu’elles y loient attirées 
par une prétendue faculté attraélive, 
L’inftance que cet Autheur fait, 
fondée fur l’impureté du fang hæaiot- 
rhoidal 6c menftruel, n’eft pas pref- 
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Tante : car fi nous en examinons, bien 
la couleur & la nature de fa fubftan- 
ce uniforme en toutes fes parties 3 
nous jugerons de là qu’il eft de mef- 
me nature & de mefme qualité que 
le refte de la maffe du fang naturel î 
E t quoyque le pus & les autres ma¬ 
tières qui fortent des ulcérés, des tu¬ 
meurs , des cautères &c des autres ou¬ 
vertures du corps humain , paflent or¬ 
dinairement pour des impuretez 5c 
des matières corrompues dans le fang; 
parce que fi elles ne s'évacuent pas, 
elles caufent encore d’autres maladies; 
neanmoins en mon particulier je 
doute fort, fi la pourriture, qu’on re¬ 
marque quelque-fois dans les ulcérés 
& dans les autres maux femblables, 
n’eft pas caufée par la malignité du 
ferment particulier de l’humeur qui a 
déjà croupy dans la tumeur , lequel 
corrompt le fang à mefilre qu’il y 
aborde : Et peuc-eftre peut-on encore 
penfer que dans un membre ulcéré ou 
affligé de quelqu’autre maladie , la 
douleur & la violence du mal y mec 
les parties dans une difpofition fi 
contraire à celle de la nature, & en 
O, 
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change tellement l’eftat naturel des 
Pores & des Conduits, que d’un fantf 
pur &c naturel elles en font des hu! 
meurs ravageantes & pernicieufes 
comme les poifons mefmes. 

On peut encore dire que certaine 
partie de nos corps à raifon de leurs 
ftriKÎures particulières , font plus fu. 
jettes que les autres aux maux que les 
humeurs peuvent caufer^ c’eft ce qui 
arrive à la peau, fous laquelle aux en¬ 
droits des lacis & entortillemens ner¬ 
veux , il s amaifê une certaine humeur 
glaireufc &grallê comme une maniéré 
d huile : cela fait que les lèls qui font 
portez là avec le fang par le mouve¬ 
ment ordinairede la nature, conjoin- 
tement avec les particules du fang les 
plus fougueulès , font des écartemens 
& des déchiremens dans la peau , & 
s’y accrochans les uns les autres; 
demeurent là emharralfez dans cet 
amas d’humeurs ; ce qui n’ar¬ 
rive pas fans doute fi aifément dans 
les autres parties , où ces fels trou¬ 
vent les pafiàges plus libres pour les 
travetfer fans y demeurer embarraf- 
ftz & retenus. On n'a donc pas rai- 
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fon de dire que la nature fe décharge 
de ces particules falines comme d’au¬ 
tant d'impurctez & de corruptions du 
fang , fur la peau qui leur fert en ce 
cas d’émonétoire commun : cependant 
parde quelamailedu fang fe déchar¬ 
ge par là d’un amas qiri poiirroit cau- 
fer quelque accidents & que les au¬ 
tres fucs qui en font puifez font plus 
purifiez, pcut-eftre que par ce moyen 
la nature coiippe pied à d’autres ma¬ 
ladies. 


CHAPITRE IX. 

^ De l'ufage de la Bile. 

O N peut former plufieurs qite- 
(lions dépendantes de la nou¬ 
velle découverte que nous venons 
•d’établir ; mais on en peut bien faire 
deux entr’autres qui me femblent fort 
importantes en Medecine. La pre¬ 
mière eft de fçavoir comment fe fait 
la feparation de la Bile dans les petits 
corps glanduleux du Foye ; & l’autre 
regarde l’ufage de certe Bile. Le Célé¬ 
bré Pecquet a expliqué la première 
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par rapport aux mechaniques & en 3 
tiré plufieurs belles connoilfances. 
Mais parce que les petits corps glan¬ 
duleux du Foye qui font le lieu de la 
réparation de la Bile , font fi petits 
qu’on ne les peut pas voir même avec 
le meilleur microcofpe : on ne peut 
expliquer cette maniéré de fepara- 
tion que par rapport à celles qui fe 
font communément par de petites ma- 
chines & inftrumens , qu’on fiippofe 
agir de La mefme maniéré que ces pe¬ 
tits corps glanluleux. 

A l’égard de l’autre queftion, qui 
regarde i'iifage de la Bile , il eft con- 
ftant par tout ce que nous avons dit 
^ufques icy, que tout le Parenchyme 
du Foye , compofé de petits corps 
glanduleux, n’eft fait que pour fepa* 
rer la Bile , & la tranfporter enfuite 
dans les inteflins parle Pore Biliaire: 
Et qnoy qu’une partie foit portée dans 
la Veficule, neanmoins elle en fort& 
va droit aux inceftins. Qu^on ne 
aaous objeéle point icy que la Veficu¬ 
le du fiel ne fe trouve pas dans quel¬ 
ques oyfeaux & dans d’autres brutes, 
puifqu’en ce cas la nature y fupplée 
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Le meniete de refavoit 
Ge pareil “üse.q"»/at 
r La Bile eft d’un fi grand u^ge 
le corps humain, que quand elle elt 
larreftée par quelque tumeur ou quel¬ 
que forte obftruftion de Foye corn- 
Æue il arrive dans lekfchurhe ou lajau- 
nilTe; que la digeftion qui fe fait dans 
les inteftins , premièrement le cor- 
rompt, enfuite l’œconomie naturelle 
fe déréglé & la mort vient. Les gran¬ 
des maladies que caufe encore le .de¬ 
faut de Bile entr’autres font 1 hydropi- 
fie, précédée de jauniffe : on en elt 
fuffifamment informé par la fanfule 
remarque de Dodon, lequel ayanffait 
ouvrir des cadavres de perfonnes mor¬ 
tes d’hydropifie, précédée de jauniUe, 
trouva leurs Foyes fi durs & fi pier¬ 
reux qu’on ne les pouvoir couper ay^ 
le rafoir. Or les malades dela)aumfle 
deviennent la plûpart hydropiques, 
parce que la malTe du fang efiant cor- 

î^ompui faute de Bile , elle bouche 

auffi-toft & farcit le Parenchyme du 
Foye d’un tartre,ou d’un autre lem- 
Blable fuc , & enfuite l’hydropihe pa- 
roift , caillée comme toutes les autres 
G inj 
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maladies d’une mefme corruption de 
lane : ou nour . 1 ^ 


-uicime corriipcioi 

lang : ou pour mieux dire, il v a ao 
parence que le tranfport de la Bile 
hors Je Foye eftant quelquefois ar. 
xece, les particules, du Chyle qui en- 
dans les vaiiTeaux 
d Afellius ou veines lacées, ne font 
point i^parees des groifes matières, 
nyfubrihfees.ny changées par une 
nouvelle difpofitioa ; d’oû if arrive 
qa, cette matière n’eftant perfeéèion- 
nee comme elle le doit eftre, elle 
fait un fang qui ne fp peut cuire, qui 
ne peut fermenter, ny donner la vi- 
oüï'l *^^.®OBvement necelTaire 
pot» les fondions de la vie ; & con- 
lequemment la lymphe qui en eft fe- 
parce au travers des filtres naturels , 
n a pas Is faree requife pour ces ufa- 


g--. .1 y a donc apparence que la 
%ure des particules du fang eftant 
vitiee.la liqueur fereufe du fano. s’ou¬ 
vre de nouvelles routes, trave?fe les 
anciennes. & enfin samaiTe dans les 
elpaces qui fe trouvent vuides, de la 
mefme maniéré que nous voyons 

de differentes, humeurs corrompues 
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ins les vaiffeaux du Poumon & des 
lutres vifceres. Pour prouver encore 
[avantage ce fait avancé, je pourrois 
:apporter icy les ouvertures que j’ay 
_ âit faire des hydropiques, & dire af- 
diirement que l’eau que je leur lirois 
du bas ventre & des autres capaci- 
kez, cftoit tout femblable à la ferofité 
i^du fang; que la mettant fur le feu,' 
elle s’endurcilToit par deflus comme 
■ in œuf qui fe cuit ; le refte tient de^la 
lature des fels & de l’eau. J’ay encore 
remarqué que les Hydropiques pour 
la plupart ont une forte obftrudion, 
DU un fchirre au Foye confiderable : 
c’ellpourquoy nous pouvons bien con- 
•jefturer par toutes ces remarques, que 
laBile étant fortie du Foye& diftribiiée 
dans l’eftat naturel,fait non feulement 
fcrecipiterles imputerez du fang , mais 
encore qu’elle en fait de nouveau par 
fiine nouvelle diffolution & prepara- 
I tion du fuc nourricier ; En effet on a 
Remarqué plufieurs fois que le Chyle 
pchangeoit fucceflîvement de gouft 
[ dans l’eftomach ,marque évidente des 
fehangemens de fa fubftance. Car il y 
fa apparence quelefic nourricier étant 
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trituré & broyé par les Glandes du 
Foye, & encore par celles du Mefen- 
tere,il s’en fait des liqueurs difFeren- 
tes, de la mefme maniéré qu’il arrive 
dans l’appreft des viandes communes, 
qui changent de nature & de goull. 
à caufe des differentes faulces qu’on 
y fait , compofées d’acides, de dou¬ 
ceurs & de fels. 

Voilà ce que nous avions à dire delà 
«nature du Foye, nous en avons don¬ 
né une defcription affez fimple&aireî 
imparfaite , donnant lieu aux beaux 
elprits de la perfedtionner davantage, 

Fin de U defiriftlon du Foye.j 
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de L’E C O R C E 

DU CERVEAU. 


CHAPITRE I. 


Ce que c'efi que U fiibflance cortkdh 
du Cerveau. 

P ES Poëtes ont feint que 
l'la tefte eftoit le Temple 
1 ou le Palais de Minerve 

___J Deeffe des Sciences ,parce 

que l’efprit forme fes connoiflances 
dans le Cerveau qui en fait la plus 
belle partie. Nôtre curiofrté nous 
porte une fécondé fois dans ce Palais 
pour y confiderer ce cerveau & en 
examiner la nature. Or comme ce 
n’eft pas alfez d’une obfervation pour 
développer les myfteres des chofes Çt- 
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crées & en découvrir les grandes mer¬ 
veilles qu’ils renferment ; mais qu’il 
faut faire plufieurs tentatives pour 
cela : Pareillement il faut travailler à 
la recherche de la nature du/Zerveau 
comme d’une chofe facrée parde con-* 
tinuelles obfcrvacions , à l’exemple de 
piufiears grands Perionnages qui y 
ont beaucoup travaillé, quoy qu’iis 
nous y ayent lailTé grand nombre de 
merveilles à découvrir . qui nous 
lont encore inconnues., 

entr’autres a nouvellement 
examine la fnbftance du Cerveau dans 
fon fameux Traité de VAnatomie du 
Cerveau, il enfeigne que le corps 
au Cerveau cft compofé d’une fub- 
fiance qui luy cft propre & particu- 
Jiere dans laquelle fe diftille une li¬ 
queur finguliere Portant des petits la¬ 
cis & replis des vailTeaiix , comme 
d autant de petits tuyaux d’alambics, 
laquelle eftant préparée & animée pat ' 
un ferment ou fel volatile naturel, eft 
changée en elprits animaux ; puis en¬ 
trant incontinent dans le corps du Cer¬ 
veau & du Cervelet, comme fi elle fe 
detournoit dans une place publique , 
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purifie de plus en pins en circulant 
bontinuellement 5 & paflânt enfuite 
par la Voûte, par le Corps calleux, & 
ia partie anterieure & pofterieure du 
Cerveau , elle leur donne leurs diffe¬ 
rents mouvemens & produit les ac¬ 
tions tnerveille.ufes des fens internes. 
Ce mefme Aurheur croit que la mé¬ 
moire agit par le divers mouvement 
de certains efptits, & enfeigne que 
feft à caufe de ceîa que le Cerveau 
[cft parfemé de tant de differens replis 
• & de contours qu’on y voit figurez. 

Le fçavant Fr'acaffatHs dans une 
Lettre imprimée & desmienx compo- 
fées qu’il m’adrelïà avec beaucoup de 
civilitez & d’iionneftetez , répondant 
à la queftion de fçavoir, de quelle 
: matière eft faite l’Ecorce du Cerveau; 
‘ Répond que cette Ecorce eft engen¬ 
drée d’une ferofiré qui fe coagule na¬ 
turellement , de forte neanmoins-que 
cet affemblage fe forme auffi en par¬ 
tie moyennant une nature faline , d’u¬ 
ne ferofité aqueufe & d’une Bile qui 
abondent enfemble par les canaux 
des arteres ; & que'la fubftance me- 
Pfdullaire du Cerveau s’engendre des 
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fels les plus purs, diftilîez & feparez 
de la maflè du. fang , ajoûtanc qu’il 
Ta examinée avec un bon Microfeope 
dans le plus beau jour qu’il a pû choi. 
iir, & que la ramification des fibres 
que j’avois décrite, eft faite comme 
une éponge , expliquant alfez fpiri- 
tuellement par cette belle comparai- 
fon , la génération des efprits ani¬ 
maux. Je luy ay marqué autrefois 
par une lettre que je luy avois adref 
fée , qu’il eftoit fort difficile de %• 
voir ce quec’eft que la fubftance cor- 
îicalle du Cerveau, & comment elle 
s’engendre, vû qu’à la bien confide- 
retjil n’y a pas d’apparence qu’elle 
foit faite d’un fang coagulé; mais au 
contraire,je luy fis voir avec alTcz 
de probabiliré que c’eftoir un Paren¬ 
chyme particulier, fourny de petits 
Pores qui fervent comme de crible 
pour couler & feparer d’avec le fang, 
la partie de Bile capable de fe coagu¬ 
ler. Toutefois ayant recommencé mes 
Obfervations Anatomiques , & fait 
encore une longue & curieufe recher¬ 
che, je fuis parvenu à une plus grande 
connoilîance de cette fubftance corti- 
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talle du Cerveau : Et quoyque nous 
ne connoiffions pas encore les petits 
corps glanduleux qui la compofent > 
ny leur petite ftrudure qui fert d’or¬ 
gane à la nature pour operer fes plus 
grandes merveilles neanmoins les 
remarques que nous allons faire & les 
particularitez que nous allons enfei- 
gner dans la fuite de ce difcours, 
nous feront avancer dans nos con- 
noiflances , & nous empêcheront de 
douter, comme nous avons fait juf- 
ques icy fans raifon, des nouvelles dé¬ 
couvertes qu’on nous a communi¬ 
quées. ■> 

J’ay donc découvert par les diflèc- 
tions que j’ay faites du Cerveau des 
animaux parfaits, que la fubftance 
corticalle du Cerveau, eft une mafle 
de quantité de petites Glandes en- 
laflees & liées enfemble. Ces Glan- 
dules, aufquelles s’inferent, ouplûcoft 
d’où fortent les racines blanches des 
nerfs, font fi induftrieufement arran¬ 
gées , jointes & rapportées les unes 
aux autres dans les ronds & contours 
du Cerveau, figurez comme .de petits 
boyaux entortillez , quelles forment 
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par leur aflèmblage î'urprenant l’Ecor. 
ce ou fuperficie extérieure du Cer¬ 
veau. Elles font d’une figure ovalie 
laquelle toutes-fois cft tant-foit-peu 
applatie, parce qu’elles fe prelfent les 
unes les autres de toutes parts, fai. 
fant ainfi des angles obtus ^ en forte 
que leurs efpaces ou intervalles fom 
prefque égaux. Leur fijperficie cft re¬ 
couverte de la Pie-mere & des veines 
&c arteres qui pénétrent profonde, 
ment leur fubftance : il fort de leur 
partie interne une fibre blanche ner- 
veufe, qui en eft comme le vaiflèau 
propre , qu’on peut voir aflez claire, 
ment au travers de cés petits corps 
tranfparents & tous .blancs ; de ma¬ 
niéré tjue la fubftance médullaire blan¬ 
che du Cerveau eft apparemment un 
tiftîi & un aifemblage de plufieurs for- 
tes de petites fibres jointes enfem- 
ble ; Et fi l’on pouvoit bien faire voir 
Ja nature de l’Ecorce du Cerveau par 
l’exemple d’une ebofe aflez commune, 
rien ne la reprelêntcroit mieux qu’une 
grenade: car les Glandules du Cer- 
veau font jointes en/èmble & coir- 
pallées comme les grains_ de la gre- 
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jiaJe,&par leur alfemblage forment 
le corps de la fubftance corricalle 
comme les grains de la grenade en 
forment le corps : Mais les fibres 
qui fortent de chaque grain & qui 
s'étendent dans la Membrane , la¬ 
quelle leur ferr d’enveloppe, nous re- 
prefentent quoy qu’imparfaitemenc. 
la fubftance médullaire ; & je me 
reflouviens icy d’avoir vu des dattes 
lorsqu’elles font encore tendres, qui 
reprefentent encore alfez bien les 
Glandes du Cerveau , les confiderant 
furpendiies & fouftenuës de tous co¬ 
tez les unes des autres ; & les vaif- 
fiatix ou corps nerveux qui tiernént 
attachez à chaque datte, fe réiiniirant 
en fafcicule , ne reprefentent pas mal 
l’autre partie du Cerveau qui eft le 
corps calleux ou la fubftance médul¬ 
laire. 

On a de la peine à remarquer dif- 
tindlement ces petites Glandes danS' 
le Cerveau des animaux parfaits fi on; 
les y cherche lors qu’il eft encore 
criid , parce qu’en enlevant la Pie- 
lùere pour découvrir le Cerveau , elles 
le déchirent; & on n’en peur prefiqu«- 
B 
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pas diiîingiier ny les extremitez qui 
s’entretoüchent , parce qu’elles font 
'trop déliées & trop cranfparentes jny 
les intervalles qui les feparent, parce 
qu’elles font trop mollailès : Maison 
les voit mieux dans un Cerveau lors 
-qu’il eft cuit , parce que la fubftance 
îles Glandules grollit en cuifant, les 
intervalles ou interftites fe dilattant 
& s’écartant , paroilFent davantage, 
<S!C particulièrement dans les cotez des 
vàyes ou iillons de la fùbdance cotti- 
calle du Cerveau. Ces mêmes inier- 
llites feront encore plus apparentes, fi 
ayant promtement enlevé la Pie-mere, 
■on confidere incontinent ces Glandii. 
les-, lors qu’elles font encore chaudes. 
Pour les voir feparées & diftinguées 
les'unes des autres,il faut verferdef- 
-fus de l’ancre , puis la lever legerc- 
tnentavec du cottonjcar par ce moyen 
-les intervalles deviennent fi noires, 
qu’on ne peut pas voir plus diftinc- 
■tement le corps des Glandes en tou¬ 
tes leurs dimenfions, Il eft aifé de re¬ 
marquer ces mè nes Glandules dans 
le Cerveau des poiftôns & des vola¬ 
tiles, pourvu qu’on le falTe cuire ; & 
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à même temps de connoiftre par là 
que la ftrudiire de tons les animaux 
efl: femblable. Il fenible que Jean 
Tfeil ait*fiiit le coup d’elfay de cette 
nouvelle découverte, confiderant une 
pierre qu’il trouva dans un Cerveau 
chez lean kentman ; elle eftoit fem¬ 
blable à une meure j compofée de 
petits corps rondelets con-iine des 
grains de meures & de couleur cen¬ 
drée. Il y a apparence que-xette 
.pierre s’eftoit ’f-ice d’ime -portion de 
la fubftance corticalle ainfi pétrifiée^ 
laquelle avoir retenu la figure natu¬ 
relle des Ghvidules. 

Ces Glandufes corticales eftant ar¬ 
rangées c^mme fi elles eftoient torfes 
enfemble & couchées obliquement les 
unes fur les autres , compofent les 
ronds & contours externes du Cerveau 
& font appuyées & accrochées aux fi¬ 
bres médullaires ou petits vaiÇeaux qtû 
en fortent, tellement que par tout ou: 
les ronds ou replis^ externes figurez en 
maniéré de petits boyaux ou filions 
tnrtus, fe coupent de travers ; là aufîî 
fe fait un entaflèment particulier de 
‘^ïlandules ftable.&affermy fur la fui«r 
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ftance médullaire, & cela même fe 
voir encore plus clairement dans le 
Cervelet. La fubftance corcïcalle eft 
de même nature dans les vé!itricules 
du Cerveau, que celle qui eft au de¬ 
hors ; il en eft de mefme de celle qui 
eft à la tefte de la moelle de 1 épiner 
car fi on- les fait boiiillir & qu’on les 
examine après qu’elles feront cuittes, 
on trouvera que leur forme & la na- 
lure de leur fubftance , eft d’une qua¬ 
lité qui n’appâiïiejit- qu’aux Glandes 
& tout femblablc à celles qui compo-- 
iênt le dehors du Cerveau , avec cet¬ 
te différence neanmoins cp.ie ces fortes 
de Glandes fiant placées entre les corps 
nerveux qui en fortene, de manière 
que les apophyiès & élévations 
des ventricules font compofées de 
vaifféaux nerveux & de Glandules cor¬ 
ticales qui remplilîènt leurs interval¬ 
les. PareiJIemcnt, au dedans de toute 
la moelle de l’épine , l’Ecorce que j’ay 
autrefois décrite-, eft glanduleufè & 
fournie par touc de vaiffeaux qui y por¬ 
tent le fang-; Et juftement au co nmen- 
eement de 1 Epine , prés le Cerveau 
& le- Cervelet, fcus le Pont de V'a- 
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roIitrSj ces forces de Glandes font 
parfemées en plnfîeurs endroits vers 
le prétendu ventricule du Cervelet, 
car il y en a une quantité confideta- 
b!e fous la («perfide nerveufe & fî- 
breufe du dehors. &c particulièrement 
fous ce mefme Pont ; & prés de là fè 
cantonnent encore des Glandules vers 
le dedans, méfiées & enfevclies dans 
la moelle de l’Epine- 

La ftrudure du Cerveau . telle que 
nous l’avons reprefencée, eft à noftre 
avis, aiTez femblable à celle du Foye. 
En effet, comme celuy-cy fe divife 
quelque-fois eu plufieurs grands 
difFerens Lobes , lefquels font compo- 
fz chacun en particulier d’autres plus 
petits Lobes, faifant comme de pe¬ 
tits plottons de Glandules , qui fe di- 
vifent encore elles-mêmes en petits 
corps ou grains Glanduleux, dans lef¬ 
quels les excremitez des vaiiïèaux fe 
viennent inferer & terminer : Pareil¬ 
lement le Cerveau & le Cervelet, ex¬ 
cepté les petites fibres nerveufes qui 
s’incorporent avec la fubftance me- 
diillaire pour en lier & retenir les par¬ 
ties jointes enfemble, ns font cotnpo- 
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fez que c3e Glandules bien figurées & 
bien diftinguées qui font la mafl[e& 
le corps de la fubftance corticale , & 
font peut-être formées & conftruites 
de la même maniéré que celles du 
Foye. Il ne refteroit donc plus qu’à 
fçavoir, fi ces corps Glanduleux dit 
^Herveau que nous venons de repre- 
fenter, font compofez de petites trou¬ 
pes de Glandules unies enfemble, de 
mefme qu’on voit manifeftementdans 
le Foye- Cependant parce que la 
tranfparence du Cerveau , fa blan¬ 
cheur, fa fubftance noyée dans les 
glaires & ferofitez-, & le petit volume 
des Glandules , font imperceptibles 
mefme avec le Microfcope ; nous ne 
pouvons pas approfondir davantage 
cette matière, ny décider plus preci- 
fément la queftion propofée ; & ce 
d’autant moins que la lumière des 
fens ne fournit pas en cette rencon¬ 
tre. Nous nous confolons en ce que 
nous donnons fujet à d’autres plus 
-habiles & plus clairs - voyans que 
nous, de travailler , afin de mettre 
cette découverte en tout fon jour;ce 
qui fe jrourroit faire, félon mon avis. 
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plutoft pat hazard^que par grande 
application. 

Neanmoins nous pouvous railon-i 
rablement conclure ce Chapitre, en 
difant qu’il y a apparence que les 
Glandules du Cerveau font compo- 
fées de petits grains ou corps Glan¬ 
duleux, de la même maniéré que celr 
les du Foye. 


CHAPITRE II. 

üè^onfes aux OBfeEiions de 'Watholi^ 
contre la doSfrine du precedent 
Chapitre. 

■^WArthon fameux pour fes gran- 
^ des expériences ,eftime dans fon; 
excellent Traité des Glandes,que la 
fùhftance du Cerveau eft differente 
de la nature des Glandes, parce que 
k Cerveau eft plus molalTe , plus 
tendre , plus fîmple , plus fujet à fe 
refoiidre^plus caduc & plus blanc que 
les Glandes : Mais ces raifons de dif¬ 
férences ont bien moins de force 
qu’il en faut pour nous -feire tien 
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changer à ce que nous avons étaWy 
au precedent Chapitre , touchant la 
vftfudrure & la nature du Cerveau;je 
conviens quhl v a cpielques Glandules 
qui font mollailès, comme le Thymus 
ou Fagoüe dans les animaux nouveau, 
nez , le Pancréas & d’autres encore 
plus molla|îès : en general les Conglo- 
merées font plus molles que les Con- 
globées, peut être parce qu’elles font 
en quelque façon feparées ; & qtioy 
qu’elles foient plus tendres & plus fra¬ 
giles à caufe que la ftrnélure interne 
de leurs conduits eft poreufe & fans 
beaucoup de foûtien , cela n’empêche 
pas qu’elles ne foient de véritables 
Glandes , comme nous le remar¬ 
quons communément dans le Foye, 
qui eft plus folide & plus malïïf dans 
les animaux à quatre-pieds que dans 
les poiffbns ; & cependant les Foyes 
de ces animaux, ont toutes les mar¬ 
ques de véritable Foye.. Pareillement 
quoyque les nerfs foient audï diffe- 
lens entr’eux en leur couleur,mollelTe 
& fragilité comme lesGlandules ;ce. 
pendant à leur fortiede ces Glandules, 
étendus dans le Cerveau lêulcment, 
ils 
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ils'font fort mollalfes, & à même 
temps de bon goût jmais hors le Cer¬ 
veau ils font durs comme des cordes 
à violon, & d’un goût allèz ingrat; 
neanmoins ils palTent toûjours pour 
des nerfs, du confentement de tous les 
Anatomiftes. 

Il eft encore facile de répondre 
aux autres objeétions de ce grand 
Homme .• comme quand il dit en- 
tr’autres chofes qu’il n’y a point de 
nerfs qui pénétrent la fubftance du 
Cerveau, mais qu’ils en iortent plû- 
toft;& qu’au contraire les Glandules 
ne font que pour l’ufage des nerfs : car 
quoy qu’il foit vray que le nerf étant 
le vailTèau propre du Cerveau , il en 
doit fortir, & verlèr de la liqueur 
dans les Glandules en y entrant ; nean¬ 
moins on trouvera toûjours dans le 
Cerveau ce qui fait la nature & l’ef- 
fence des Glandules, confiftantenune 
fttuélure particulière , laquelle con¬ 
jointement avec des vaiflTeaux de dif¬ 
ferentes efpeces lërt à faire & fepa- 
rer, de- diverfes liqueurs qui y font 
verfées , une humeur deftinée &. dé¬ 
terminée pour un ufage particulier ; 

I 
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c’eft ponrquoy comme il eft peut.êttü 
neceiraire que quelque portion de cj 
fuc , feparée dans le Cerveau, & por¬ 
tée par les nerfs, aille aufli aux Glan* 
duleSjpour fe mêler avec un fuc par. 
liculier dans chacune d’icelles ; oa 
du moins pour fervir à faire ouvrir ou 
fermer regiilierement félon le befoin 
leurs conduits ; voilà ponrquoy il ne 
faut pas s’étonner que le fuc du Cer- 
veau s’en écoule comme de fa grande 
fource aux Glandules particulières & 
deftinées pour cét uiâge, & cela n'em¬ 
pêche point la feparation , qui eft toû. 
jours un effet infeparable de la na¬ 
ture des Glandules. Quant à ce que 
cet Autheur dit encore pour conlir. 
mer fon opinion , que le Parenchyme 
des Glandes eft uniforme , & que le 
Cerveau eft compofé de deux parties 
différentes , l’une nommée fubftance 
corticalle, & l’autre fiibftance medul- 
laire, cela eft encore fort incertain, 
Car fi nous pouvions voir les derniè¬ 
res particules ou les atomes qui com- 
pofent la ftrudure des Glandules, 
certainement nous remarquerions 
qa’il y a bien des chofés qui nous 



du, [er^vem. 99 

paroilTent fous les apparences de 
chair, qui font réellement des vaif- 
feaux,comme on le voit dans les 
Reins, & dans le Cerveau même , 
dont la moelle eft faite de brancha¬ 
ges nerveux ; & cependant jufq:u*à 
pefent tous les Aoatomi^les en ont, 
fait une chair parenchymateufè, ou- 
du moins unique en fon efpece. 

Le même Autheur n’avance pas 
davantage quand il nous dit pour con- 
clufîon, que dans les Glandules, on 
ne trouve pas les marques & les pro- 
prietez du Cerveau j à fça^eir que la, 
'moelle ne reçoit proint de fà.ng, & 
qu’au contraire ejfe donne & fournit 
de fon fond un fuc particulier , necef- 
faire pour faire le fentiment & le 
mouvement de tout le corps ; & qu’en 
confidetation de fon éminente dignité 
elle eftoit comme le palais de l’ame, 
reveftuë & défendue de tous cotez 
de murailles d’os pour plus grande 
fureté ; il n’avance, pas, dis-je, da¬ 
vantage : car s’il avoir regardé d’allèz 
prés, il auroit vû que la partie glan- 
duleufe du Cerveau, à fçavoir l’Ecor¬ 
ce, reçoit des vaillèaux qui y por- 
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lent du faiig, comme il arrive dans 
toutes les autres Glandules ;• Et corn* 
me chaque Glandule en particulier, & 
principalement les Conglomérées, 
font, comme nous Tavons déjà dit 
plufieurs fois , la feparation d’une li¬ 
queur fpecifique & particulière; pa. 
reillement, pnifque cette mefme fepa. 
ration fe fait aufli dans le Cerveau, 
tant s’en faut que cela puilTe fervit 
pour dire que la fubftance du Ccr- 
veau n’eft pas compofée de Glandu¬ 
les, qu’au contraire c’eft une preuve 
convaincante de fa natute tout glan- 
duleufe. A l’égard de cette grande 
dignité , il fuffit de répondre qu’on 
n’eft pas encore certain de l’iifage de 
ce fuc qui fort du Cerveau ; Et quand 
on en conviendroit, cela ne ferviroit 
que pour relever d’avantage la dignité 
de cette groftè Glande qui compofe 
la malle du Cerveau , & non pas 
pour la retrancher de l’ordre & du 
rang des Glandes. 
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CHAPITRE III. 

btfcription des F’aijfeaux du Cerveau 
& de leurs ramifications. 

L Es Glandules du Cerveau, du 
Cervelet, & de la moelle de l'E¬ 
pine , doivent avoir des vaillêàux 
«]ui leur apportent le fang pour leur 
nourriture ,& qui les afFermilTent cha¬ 
cun en leur place, comme toutes les 
autres Glandes du corps , tant con- 
globées que conglomérées , & les au¬ 
tres parties deftinées pour la vie fim- 
plenient.ou pour les aétions des fèns. 
C’eft pourquoy nous remarquons 
dans la malTe du Cerveau & du Cer¬ 
velet , des ramifications de Vaifleaux 
auiïi confiderables & aufli nombreu- 
fes qu'il s’en trouve dans le refte du 
corps, avec cette différence pourtant 
[u’il n'y a pas par tout des rameaux, 
"arteres qui accompagnent les veines, 
:omme nous l'avons remarqué princi- 
Jalement dans les poidons qui n'ont 
qu’un feul vaiffeau à fang dans la 
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fuperfide interne de leurs ventricules; 
il arrive neanmoins toûjours quecha. 
que Glaiidule de la fubftanee corti- 
calle eft arrofée des extretnitez des 
Veinés & des arteres. Il eft donc eon. 
ftant que dans les animaux les plus 
parfaits, les veines & les arteres foû- 
tenues & portées fur les membranes, 
•arroufent les extremitez des Glandu- 
les de l’Ecorce, lefquelles compofent 
les finùoficez & replis circulaires dli 
Cerveau, en forte que dans la Pie* 
mere on voit un lacis de vaidéaiK 
en forme de Rets, dont les branches 
pénétrent le fond de la fubftanee cot- 
ticale de ces Glandules; d’où vient 
que fi on l'enleve de force, l’on fait 
une allez grande déchirure aux Glan* 
dules ; ou bien fi on les couppe, il 
fort de leurs vaifleaux de petites gout¬ 
tes de fang. 

Il n’eft pas necelïâire d’une grande 
application d’efprit pour difeerner le 
Vailfeau propre & excrétoire du Cer¬ 
veau , & remarquer à même temps 
que la nature ne change jamais fes 
maniérés d’operer. Il n’en faut pa* 
chercher d’autres que les fibres blan- 
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■thés & luifantes du grand & petit 
■Cerveau , lefquelles , comme nous 
Pavons remarqué ailleurs, fervent a la 
compofition de la fubftance medullai- 
laire, deftinée ainfi que nous croyons, 
à porter le Tue nerveux. Et pour faire 
mieux entendre cecy , peut-ctre que 
nous nous fommes fervis alTez' à pro- 
’pos de la comparaifon des plantes, en 
[difànt que la fubftance corticale eft 
comme un parterre ou pot à fleurs 
dans lequel les arbres ou autres moin¬ 
dres plantes s’enracinent & prennent 
nourriture. Or il eft fans doute que 
les Glandules corticales & les fibres 
nerveufes s’entretiennent & font com¬ 
me nouées enfeiwble ; cela fe voit 
dans un Cerveau qu’on aura fait cuire 
à cette intention , fl on rompt en dé¬ 
chirant de travers une portion des fi¬ 
bres dont la fuperficie des ventricules 
eft en partie compofée -, car les fibres 
unies & jointes enfemble en gra.nd 
nombre fe rompent avec une portion 
des Glandules, qui y demeure atta¬ 
chée , ce qui arrive aufli aux autres 
parties du Ce.veau qu’on aura fait 
cuire. 

ï iiij 
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Il faut dire que ces fibres nerveufo 
font des VaifTeaux, parce que félonie 
dire commun, fi on les couppe,ilen 
fort en abondance un certain fuc fetti. 
blable au blanc d’œuf, & fe cuifant au 
feu, félon lexperience que j’en ay 
faite, a. 1 occafion d’une piqueure de 
-nerf. Il ne faut pas s’arrefter à la fi. 
gure externe ny à la mukipl^atioii 
de ces petits Vaifîeaüx , pour en bien 
juger ; Car la moelle , quoy qu’elle' 
nait pas 1 apparence de vaiflèaux, 
•n’eft pourtant qu’un alTemblage de pe¬ 
tits VaifTeaux fiftulenx liez- enfemble 
comme une botte de fifTelle : Et quoy 
que les grands nerfs ne foient.poiit 
ainfi dire, qu’un alTemblage de corde¬ 
lettes, neanmoins on n’en peut pas 
• tirer la moindre conjecture , pour 
dire que ce n’eft pas des nerfs , vu 
que dans les plantes, tontes les fibres 
qui font alïèzvifibles , font toutes per- 
cees comme autant de petites flûtes, 
fournies deplufieurs petits VaifTeaux. 

On eft encore plus perfuadé queces 
fibres font des Vaiflèaux, fi on encon- 
fidere les lacis & entrelacemens, qui 
forment une efpece de rets lafche 
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fans artifice , que la nature fait par¬ 
tout dans les aboiuiflemens desVaif- 
feaux, comme il paroift aux dernières 
ramifications des veines & arteres. On 
voit encore la même chofe par une 
proportion aflez juftedans les plantes, 
-dont les fibres (ont tout femblables 
à celles- des animaux, ce qui eft aifé 
■à remarquer dans les fibres qui com- 
pofent l’ecorce de la vigne & des au- 
très arbres & plantes ; pareillement 
dans les plantes bulbeufes , navets, ra¬ 
ves & autres femblables, comme auffi 
dans le tronc & les feviilles de figuier 
fauvage, les ramifications réticulaires 
des fibres font entièrement fembla¬ 
bles aux entrelacetnens des filaments 
nerveux du grand & petit Cerveau 8c 
de la moelle fpinale. Or comme il 
eft certain que les fibres des plantes 
qui font ce lacis, font de véritables 
vaifleaux , parce qu’elles portent un 
fuc par leurs canaux ; il faut par con- 
fequent dire la mefme chofe de nos 
filaments ou petits vaifleaux nerveux 
lefquels font naturellement ramifiez 
de la mefme maniéré. 

il eft fort difficile de penetrer dans 
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le delTein 8c les motifs que la natuft 
fe propofe en faifant ces tilTus & lacis 
de vaiiTeaux avec tant de variété & 
d artifice : Car fi nous voyons com* 
ment ils s’abbouchent les uns dans les 
autres,en fe croilânt & fe traverfant 
en milles maniérés differentes, pouf, 
fant toujours une infinité de troncs & 
de nouvelles ramifications ; nous au. 
rions grand fujet d’exercer nôtre Phi* 
lofophie, 8c entr’autres chofes nous 
pourrions penfer que la nature en ufe 
ainfi pour préparer davantage & me* 
1er plus parfaitement le fuc porté par 
xes Vaiflèaux. Cependant comme 
nous ne voyons pas clair dans cette 
maciere, nous laiflôns le foin de la 
mettre dans un plus grand jour à d’au¬ 
tres plus habiles que nous ; nous con¬ 
tentant de confirmer en paflant ce 
que nous avons déjà dit ailleurs ,que 
toute la fubftance blanche du grand 
8c petit Cerveau , qu’on nomme or¬ 
dinairement Jlloèlle ^ n’eft qu’un amas 
de fibres ou petits Vailfeaux , lefquels 
fbrtant du tronc de'la moelle de l’E¬ 
pine laquelle ils couvrent s’entortil¬ 
lant au tour comme des feuilles cou-; 
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<iiées les unes fur les autres, forment 
en montant des canaux qui fe détour¬ 
nent diverfement ; &enfin après avoir 
formé dans les propres Glandes du 
grand & petit Cerveau . leurs entor- 
tillemens y demeurent profondément 
enracinez. 

Les lacis & affemblage de ces fi¬ 
bres nerveufes qu’on remarque dans 
le Cervelet, reffemblent à ces arbres 
branchus, décrits par Corteiîus & au¬ 
tres Auiheursi & je trouve que la na¬ 
ture en a voulu faire tout de mefme 
dans le Cerveau : car fi on en couppe 
les ronds & la fub fiance corticale de 
crauers,ou fi on les déchire, l’on y 
remarquera un arbre pouffant des 
branches continues avec la fubfiance 
corticale appuyée deffus,tout figurées 
comme ces autres : On verra heureu- 
fement toutes ces curiofitez, fi l’on 
couppe de travers tout le Cerveau a 
une fois , ou chacune de fes parties 
ièparément. 

Les fibres ou petits Vaiffeaux ner¬ 
veux répandus dans toute l’etenduê 
du Cerveau & du Cervelet, & prin¬ 
cipalement dans les ventricules des 
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poilFons ,des volatiles & des aniniaüJf 
terrefttes parfaits, font fi bien fepa. 
rez ,& diftingiiez. qu’il ne fe petit pas 
mieux- Les intervalles qui les écartent 
font manifeftes, & même les veines 
& arteres pouffant de plus loin en 
plus loin leurs ramifications, font 
,bien-.voir- ces intervalles & ces dif. 
lances. Il eft à propos de remarquer’ 
icy que toutes ces chofes détruifent 
I opinion de Ve!th.ufius , qui par rap¬ 
port aux operations du Chymie .pré¬ 
tend que le Cerveau doit eftre fembla- 
ple à une éponge , pour pouvoir fer- 
vir.a purifier & fubtilife'r les efprits 
animaux Car quoy-que les fibres dans 
je Cerveau foienc tifluës &c lacées en- 
femble comme une rets ; l’humeur qui 
coule dans leurs canaux ne fe fubti- 
jife pas en adhérant & touchant par 
la fuperficie externe les conduits de 
ces fibres, & n’y laifle pas d’impure- 
te, Comme nous voyons dans les 
épongés qui fervent à purifier les ef- 
lences chymiqnes. parce que la fepa- 
ranon & la purification de cette hu- 
tout entière non pas dans 
ces fibres,mais dans les organes des 
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Glandnles corticales, & incontinent 
qu’elle en eft fortie , elle entre dans 
ces fibres fiftuleufes, pour eftre diftri- 
buée , en continuant toujours fon 
cours & portée aux parties qui en 
ont bcfoin pour faire leurs fondrions, 
de la rtiefme maniéré que nous avons 
fait voir cy-devant que cela fe faifoit 
dans les coiiduits fîftuleux des plan¬ 
tes ; tellement que cet entrelacement 
de fibres en forme de rets, eft com¬ 
me une propriété effentielle des vaif- 
feaiix à l’égard de leur ufage,de por¬ 
ter la nourriture ou pour quelqu’au- 
tre fin approchante , laquelle pro¬ 
priété ne fe trouve point en aucune 
autre partie plus confiderable , hors 
la nature des vailfeaux & des con¬ 
duits. 

On a long-temps douté de la vé¬ 
ritable origine de la moelle de l’épi¬ 
ne, & par confequent des nerfs. Les 
Anciens ont dit premièrement qu'elle 
fortoit de la Nuque , puis du petit 
Cerveau , & enfin Varolle en decou- 
rant davantage le fond , a trouvé 
qu'elle fortoit du Cerveau & du Cer¬ 
velet, le prouve par la dilfedion 
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d’un Cerveau renverfé. Q^nt aux 
nerfs , il en fort plufleurs Paires du 
grand & petit Cerveau ; les antres 
forteni de la moelle qui defcend 
bien plus bas : quoy que nous en 
avons déjà parlé allez pour con> 
noiftre autant qu’il faut la vraye ori. 
gine de la moelle de l’épine & des 
nerfs ; car la moelle Ipinale n'eft 
qu’un faifleau de nerfs, lequel en for¬ 
mant le Cerveau, fe divife en deux 
parties qui font les coftcz des ven- 
iricules en tournant rondement ; & 
enfin fe va terminer à la fubftance 
corticale, où les cxtremitcz des ra- 
cinés des nerfs s’inferent dans les 
plus petits grains de fes Glandules; 
il Ce fait aulfi la mefme chofe dans 
le Cervelet. Il faut dire de plus que 
les nerfs qui fortent du pont de Va- 
rolle, entrant d’avantage dans le Cer¬ 
velet , tirent aufli leur origine des 
Glandes de la fubftance corticale qui 
s’y trouve, parce qu’elle eft copieufe 
dans les ventricules & au commen¬ 
cement de la moelle fpinale, où il pa* 
Eoift des eminences internes , péné¬ 
trées par des filamens de nerfs con- 
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tinuez , qu’on remarque aflez par la 
diirertion ; il faut de neceffité avoüer 
qu’il fort aulli des nerfs de ces Glan- 
dules plus enfoncées : c’eft pourquoy 
encore que les fibres des nerfs opti¬ 
ques femblent entrer plus?avanr dans 
le Cerveau & le Cervelet ; neanmoins 
parce qu'elles font fortement atta- 
cbées aux eminences corticales des 
ventricules, il y a apparence qu’elles 
y font en quelque manière enraci¬ 
nées. 


CHAPITRE IV. 

De l'ufage de la fuhflance cortiçalle 
du Cerveau. 

P Our la perfection de ce Traité, 
il faudroit dire quelque chofe de 
l’ufage du Cerveau : mais à dire le 
vray, plus je vois clair dans fa ftruc- 
ture, plus je defefpere de pouvoir ex¬ 
pliquer , comment fe font tant de fi 
merveill'eufes & fi furprenantes ope¬ 
rations , comme il s’en fait dans le 
Cerveau, Car confiderant avec refr 





lit 'T>cJcrtption 

pf d: comme chofes fàcrées ^ fes ven^ 
tricules, fes rets & lacis merveilleux 
de vaiireaux qui fe multiplient à l’in, 
finyj nous croyions avoir trouvé les 
appartcmens chacun à part de l’ims- 
gination, de la mémoire & des autres 
fens : Mais enlîn ayant vû que ce 
n eftoit que des emonétoires & des 
refervoirs d’excremens que nous 
avons jugez indignes & incapables 
de fondions fi nobles; nous les avons 
laiflèz là pour palfer à la moëlle du 
Cerveau diveififiée de tant de tours, 
replis & entortillemens , pourycon- 
fiderer .toutes les merveilles qu’on 
en dit, fes finus , fes conduits , & les 
autres tarerez de cet incomparable 
Dedale, comme autant de fujets que 
nous croyions capables de fatisfaire 
noftre curiofité ; mais ayant enfin re- 
connu que la llrudure du Cerveau 
eftoit trop fimpJe , je n’ay pas pepfé 
qu’on puifte par là connoiftre la na¬ 
ture des fens, leurs adions furpre- 
nantes , & leurs effets merveilleux; 
me reduifant à ce feu] point d’éta¬ 
blir qu’il y a apparence que les Glan- 
dules du grand & petit Cerveau fepa- 
rent 
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relit, un fuc particulier, & le verfent 
dans les nerfs qui en fortent, comme 
il arrive dans les autres Glandes four¬ 
nies de leur vailTeau excrétoire pro¬ 
pre ; & que la ftruélure inimitable de 
ces Glandules eft de fi grande impor¬ 
tance, que l’air venant à fe corrom¬ 
pre, ou du moins ^ s’alterer tant foit 
peu, fuivant la remarque d’Hippo¬ 
crate , en fin Livre de l’Epilepfie , le 
Cerveau entre toutes les autres par¬ 
ties du corps en foiiffce le premier & 
devient tout changé. La mefine in¬ 
commodité arrive quand il fe mefle 

E ]uelques humeurs peccantes avec le 
àng des arteres,ou que le fang por¬ 
té au Cerveau n’eft pas lié & digéré 
comme il faut ; car pour lors on ref- 
fent des vertiges ôc étourdiffemens de 
telle, décrits par le mefme Hippo¬ 
crate an Livre des Glandes : Et puif- 
que nous expérimentons que les Glan¬ 
des du Cerveau auflî bien que celles 
du Palais & des Oreilles, font d’une 
nature fi délicate &C fi fragile, qu’un 
peu de fang impétueux eft capable 
d’enfoncer & détruire leur ftrudure , 

' & de caufer par conféqueht un écou- 
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lement trop abondant ou du moins 
trop violent de l’humeur filtrée au tra* 
vers, & forçant par le vaiffcau excte- 
toire, ou que quelque-fois le mouve- 
ment du fang eftant diminué , & fa 
fermentation empefchée de qudqBt 
maniéré que ce foit, les humeurs les 
plus groffieres , ou du moins celles 
qui font fu jet tes à fe coaguler , fe fi. 
xentdans leurs propres canaux, & pat 
ce moyen empefchent le mouvement 
du fang qui preiTe par derrière : voilà 
d’où; viennent les apoplexies, les ex- 
tinétions de voix,les paralyfies & thu. 
matifmesjles atrophies du dos, &iine 
infinité d’autres maux qu’on ne fçait 
pas encore diftinguer , provenant 
particulièrement d’une indifpofition 
des Glandules du Cerveau , laquelle 
çft la caufe commune de tous ces 
maux. Gr les maladies qui ont lents 
caulês dans le Cerveau , font pins 
longues & plus facheufês que celles 
qui - font caufées par les humeurs ap- 
pellées pour cela Humorales, fuivant 
ce partage d’Hippocrates, des lient 
dans l’homme : Toute maladie caufet 
far Us humtHrs cuntenuis dms 
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Veines, fait moins de mal & ^guérit 
flütofi, t^ae celle qui efl causée par 
Vindiffofition des nerfs ; parce que 
celle-là fe dijfipe comme les humeurs 
qui en font la caufe & ne dure pas. 
La raifaii en eft, comme je penfe 
avec toutes les apparences , queia 
:ftru6tute des Glandes du grand’&pe- 
nit Cerveau eft trop reflertée & trop 
•tnollaflè ; que les -conduits des -vaif- 
-feaux ou des nerfs font trop étroits j 
que le fuc nerveux eft trop ïujet à fc 
fixer ; de plus, qu’à caufe de fa gran¬ 
de fimplicité pour peu de fuc de dif¬ 
ferente nature qui puilfe eftre verfé 
ou mêlé avec luy,il fe corrompt : on 
peut encore dire qu’il faut que l’hu¬ 
meur foit portée avec tant d’égalité , 
que fi elle coule trop rapidement , oii 
quelle fafle un amas à caufe qu’elle 
coule trop lentement, il s’engendre 
aifement des maladies longues 8 c fà- 
cheufes, qui ne fe guériffent pas fans 
renouveler ^ quoy qu’avec peine, la 
fermentation & le mouvement dn 
fang arreftè , comme il arrive dans 
toutes les autres maladies humorales 
où quelque-fois le mal mefme appor- 
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te le remede. 

L’on remarque en pratiquant la 
Chirurgie, que les bleirutes externes 
de la telle fe communiquent quelque 
fois à: ces Glandes corticales- qui fe 
trouvent ulcérées chargées d’ex. 
ctoilFances , qu’on nomme Champi. 
gnons ^ parce qu’ils en ont la figure: 
peut-être font-elles engendrées du 
fuc nerveux extravafé ou trop abon¬ 
dant lequel ne continuant plus fa 
route par les conduits de la Glande 
qu’il a rompus, ne s’écoule plus par 
confequent dans les nerfs, ou du moins 
n’ell plus'reportépar les Veines ; c’ell 
pourquoy ce fuc n’eftant plus retenu 
dans lès bornes, feparé de Ion véhi¬ 
culé & de tout ce qui le retenoit en 
fon eftat naturel, fe fixe incontinent; 
Et cela mefme fe voit auffi fort fou- 
vent dans les autres parties du corps 
où il fe fait diverfes humeurs caufées 
par l’abondance de quelque humeur 
dune nature particulière qui fe jette 
-fur ces parties , & s’y fixe inconti- 

On peut encore demander fi le 
confeil & la fagellê de l’homme cil 
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dans le Cerveau, félon ce paflàge du 
Livre de l’Epilepfie : C’efl le Cerveau 
.de l'homme qui fait Ça fagejfe , fon in¬ 
telligence, fa vué & les autres aEtions 
des fens par lefquelles il forme toutes 
fes connoijjances. On peut encore exa¬ 
miner Cl cet autre paifage eft plus 
;probable: U Intelligence & la fagejfe 
fe fervent du Cerveau comme d'un 
truchement & d'un Interprété. En ef- 
.fet nous avons lieu de croire que 
:c’eft dans ces petites Glandes que 
;fonc feparées du fang qui y eft porté, 
:& ramaflees les particules dont la 
nature fe fert comme d’inftrumens à 
faite les aékions des fens, & que ces 
.particules eftant portées par les ca¬ 
naux des nerfs aux parties où ils 
s’inferent, elles en font arroufées & 
gonflées ; Car toutes les fois qu’il fe 
fait amas & gonflement de ce fuc ner¬ 
veux dans les parties de fa route 
provenant de quelque empefehement 
qui interrompt le cours de fon mou¬ 
vement & l’empefehe de paiFer plus 
outre, il fe fait auffi un fentiment 
tres-violent dans les parties gonflées 
& principalement dans les perfonnes 
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infirmes ; Tl arrive encore , que fioii 
■empefche le pafiage de ce fuc pat 
quelque ligature ou compreflioii) 
■comme on voit dans les luxations 
■des vercebres , les ramifications net- 
•veufes qui paflent la ligature ou corn- 
preffion , demeurent tellement épui. 
Jees & relâchées , qu’il ne s’y fait 
plus ny mouvement ny fentiment.J« 
n’examine point icy, fi ce fuc conte¬ 
nu dans les canaux des nerfs n’y caufe 
pas quelque efpece de gonflement & 
.de tenfion.qui fait que pour peu qu’on 
les touchent, ils ttemoulfent & font 
-mis en mouvement j ébranlant à mê- 
me temps & par le mefine moyen les 
parties qui font plus loin , & qui 
font anflî par là détournées & inter¬ 
rompues dans leur mouvemement 
ordinaire. 

Toutes ces chofês eftant bien en¬ 
tendues , ceux qui voudront examiner 
ce que le fubtil Willis a écrit des 
adions des fêns faites félon fa pen- 
fée , par la vertu de la ftrudure du 
Cerveau, jugeront fi ce qu’il en dit. 
s’accorde avec la raifon & l’expe- 
rience. En des matières fi douteu- 
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fes & fi obfcures il y a une' cho- 
fe entr’amres Jqui m’arrefte , qui eft 
la difficulté que je fais, qu’un mcfme 
mouvement d’efprits puilfe pafTer des 
parties externes , mefme du^Cerveau, 
aux parties internes du même Cer¬ 
veau > vu que ce n’eft pas l’ordre de 
la nature de faire des mouvemens 
contraires d'tin corps par le mefme 
conduit. Et parce que ce fuc qui ferc 
pour faire les aftions des fens, doit 
eftre neceifairement porté par les pe- 
rits conduits des nerfs , c’eft pour 
cela » que fuppofé mefme qu’il re- 
montaften haut jufques aux'Glandu- 
les de l’ecorce, d’où il eft auparavant 
defcendu ; il femble qu’en effet il eft 
impoliible , qu’il puiffè toujours at¬ 
teindre au corps trié, calleux , & aux 
autres parties que ce grand Genie a 
t diftinguées ”& déterminées pour le 
fens commun, l’imagination & la me- 
f moire. 

Ce Doéteurfubtil & ingénieux avan¬ 
ce une chofe encore aflez douteufe, 
quand il dit que les corps triez ou can- 
nelez du Cerveau font compofez de 
deux tiffures de fibres,dont l’une monte 
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& l’autre defcend, celle-cy pour fervit 
à faire l’cmeute des mouvemens de 
haut en bas, & celle-là pour fervirà 
percevoir &*fentir les impreflîons ou 
touches afcendantes des objets qui fe 
font fentit ; car les fibres des nerfs 
qui ^ font tirées en lignes parallèles 
dans les ventricules, & qui fe réünif- 
fent enfemble au commencement de 
la moelle allongée, ne nous décou¬ 
vrent pas de routes differentes, en 
forte qu’on en voye les unes pour 
defcendre aux parties d’en bas, les 
autres pour monter à celles d’en haut;, 
au contraire j’ay remarqué autant que 
les fujets me l’ont pû permettre, que 
toutes fortent des Glandes corticales 
& font enfin tirées de haut en bas: 
Je fais la-, mefme difficulté de la ftru- 
âure de là moelle allongée qui fert, 
félon le fentiment de ce grand Hom¬ 
me , pour le concours des efprits ani- 
iiaaiix, pour les aétions & les fonc- 
lions merveilleufës du fens commun, 
& pour les premières émeutes & im- 
pujfions du mouvement local, 

Glilfon l’un des plus exaéts Anato- 
mifles de ce fiecle, fait fortir des 
Glandiiles 
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Giandules du Mefentere . comme de 
fon lieu d’origine, la matière du fuc 
nerveux , & l’a fait monter au Cer¬ 
veau par les canaux des nerfs ; & 
Fortius a crû qu’elle eftoit portée de 
la bouche & des inteftins à la tefte, 
fans dire par quelle route. Nean¬ 
moins fans faire préjudice à l’auto¬ 
rité de ces deux grands Hommes , 
que j’eftime fort , puifque nous; 
avons remarqué que la malle du 
Cerveau n’eftoit compofée que de 
l’Ecorce Glanduleulè & des fibres 
qui en fortent , y. comprenant aulîi 
I ' les petits Vailfeaux qui y portent 
le fang ; & que nous n’avons pas 
|encore jufques à prefent découvert 
ces cavitez pour recevoir le Chyle , 
s’il y eftoit porté, comme l’on dit, 
& pour l’envoyer à mefme temps 
à toutes les parties du Cerveau jc’eft 
pour cela que nous croyons que tous 
les nerfs tirent leur origine du grand 
& petit Cerveau, à cette fin lèule- 
ment, de porter de haut en bas le 
fuc feparé dans leurs propres Glan¬ 
des ; & cela d’autant plus qu’il y a 
là des arrêtes en allez grande quan- 
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lité , pour fournir abondamment ma- 
•tiere de fuc , &'des Veines pour ea 
reporter le refidu après la filtration 
& feparation faite , comme il arrive 
•dans toutes les autres Glandes. 

^in de la defcriftion du Cervem 




PREFACE SUR LA 

STRUCTURE 

DES REINS. 

''ETjiT & la condi¬ 
tion des Reins ont efié 
traverJ'e'X^ pendant un 
long-temps pa^ des ré¬ 
volutions de fortune fi 
differentes & fi grandes, que la na¬ 
ture meme s'y efi trouvée interefiée 
en fpn honneur, CT quon a dit quelle 
les avait fait en vain , vît qu'ils 
efioient fuperjius & ne fervoient de 
rien dans le corps humain, Bien.tofi 
ttpres on en a trouvé la flaiîlure mer- 
veilleufe & îufage fortt necejfaire , ^ 
four cela on les a mis au rang des 
dus cotifiderables parties j les Ana. 
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tomifies en font la compojîtion fi dif. 
ferente, ^n'Uyen a très peuefui s'ae. 
cordent fur ce point. Les .Anciens m 
s'arreflant qu'aux apparences, nous 
les ont figurez, comme un crible ou 
couloir, ejui félon leur fentiment, tu 
fert qua couler ou feparer l'urine, 
Tlufieurs fe font contente^ de leur 
donner le nom de Parenchyme. D'au¬ 
tres enfuite confiderant la flruldure é 
la difpofition des fibres des Reins ^ 
l’ont trouvée propre pour attirer U 
ferofité du fang , é" l’ont prouvé en dr 
fant que les Reins efiaient conflruits de 
la même maniéré que le cœur. D'au¬ 
tres après ceux-cy au contraire , ont 
douté qu’il y eufl des fibres dans les 
^eins , & foufienu que quand il y en 
aurait , elles feraient inutiles ; ceïi 
pourquoy ils ont publié hautement tju’il 
y avait de petits canaux dans la fuè- 
fiance fendue des Reins, pour écouler 
l’urine. Enfin quelques-uns ont fou- 
tenu que les Reins efloient compofel 
de deux differentes fubflances , l'une 
Parenchymateufe & l’autre fibreufe ; é 
les derniers ne les compofent que d'une 
feule qui efi fibreufe & poreufe. Cette 
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derniere opinion l’a emporté par dejfm 
les autres, & après beaucoup de bellet 
dijfeElions & recherches curieufes ejuort 
\ a faites pour s'en ajfurer , elle e(i de¬ 
venue fi fameufe & a eîlè fi bien 
reçue de tout le monde, que l’on a con~ 
du, à l’exclufion de toute autre fiub^ 
fiance, excepté les vaiffeaux, que le 
corps des ^eins n'eftoit rien autre cho- 
fe eju’un affemblage de petits canaux 
ou conduits qui fe continuent & fe 
multiplient de la fuperficie au centre. 
Voyant donc les hommes chacun en 
leur temps attacheX^ à ces opinions & 
à d’autres femblables, je me fuis trou^ 
vé a mon tour engagé a travailler pour 
^approfondir davantage cette matière, 
ou du moins chercher de nouvelles 
preuves pour établir plus fortement ce 
qu'on en avait dit jufques a prefent. 
CeSi pourquoy fay fait quantité d'ex- 
periences & de réflexions, pour faire 
voir encore d’avantage, que la nature 
’ faifitnt la firuélure des Vifeeres, agit de 
la mefine maniéré & fuivant les rnef- 
mes réglés que fay fait voir quelle 
ifagiffoit dans la conïiruEHon du Foye 
'• & des autres parties que fay décrites-, 
L iij- 
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Serve'l-votts de mon travail ( Amj 
LeEleur ) four la recherche de la veri 
îè feule y & foyef apere cjue cette petit! 
defcription efue je vous donne de la Jim. 
Hure des Reins en forme d'appendice en 
vue d'autre chofe que je médité pour 
vôtre avancement dans la fcience de k 
nature , vom donnera peut être des lu¬ 
mières pour y parvenir- N'y cherche^ 
pas ce qui efi des anciennes ou des nou¬ 
velles opinions-, mais attachelj^vousfage. 
ment d ce qui s'accorde avec la ratfon 
^ rexpérience : Et ffachez au furplus, 
que je nay point appris dans les livres 
tê que je vous dis icy de la nature des 
Reins, mais que je l'ay trouvé & décou¬ 
vert par le moyen du Microfcope dont 
je me fuis fervy en mille maniérés diffe¬ 
rentes avec de grandes peines & une 
longue perfeverance dans les travaux 
des diffeSlions nornbreufes qu'il m'a fallu 
faire pourm’affurer de la vérité des faits 
que j’avance, ^u refie les înduàions 
que fay tirées des obfervations que fay 
faites avec cet infirument .font les produ- 
êtions de mon peu de genie feul, qui fait 
que je peine beaucoup f & que je fuis 
long à executer ce que fay une fois en¬ 
trepris. 
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DESCRI ETIONS 

DES REINS. 


CHAPITRE I. 

iPmfion de la fuperficle externe det 
Reins. 

S Ans le deflèin que je 
me fuis propofé de ne 
donner qu’une defcrip- 
tion claire & fuccinte 
de la ftrufture des Reins, je ne pàr- 
leray que des chofes particulières qui' 
. entrent dans leur compofirion , ren¬ 
voyant ceux qui en voudront fça- 
voir davantage aux Ecrits des An- 
■ ciens Anatomiftes qui ont parlé am¬ 
plement de leur fituation , de leur 
figure & de leurs membranes , que je-' 
L iiij, 
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pafle icy fous filence. Je commence 
donc ce Traité des Reins par la aief- 
. cription de leur fuperficie externe, 
laquelle ne fe trouve pas en toutes 
fes parties continue, lice & polie 
dans certains animaux, comme dans 
les bœufs les tortuèfs & les volati- 
les ; mais au contraire elle eft décou¬ 
pée en pîufieurs gros morceaux à dif- 
ferens cotez le plus fouvent exago* 
nés, diftinguez par des rayes ou fil- 
Ions & par des folïès creufées dans 
leur fuperficie ; les Anciens ont nom¬ 
mé ces morceaux à peu prés Glan¬ 
des ou pièces rapportées & jointes en- 
femble : En effet dans l’Ours, les 
Reins font prefqne femblablcs à un 
bouquet de Cerifes pendant à l’ar¬ 
bre , fi nous en croyons l'a plupart 
des Autheurs qui en ont écrit,&font 
cimentez par une graiffe qui en rem¬ 
plit les intervalles & les tient étroi¬ 
tement unis enfemble. Quoy-que 
dans l’homme & dans les autres ani¬ 
maux qui font d’une conftruétion 
approchante , la fuperficie des Reins 
foit douce & polie par tout, au rap¬ 
port de tous les Anatomiftes ; nean- 
L iiij 
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Hioins quelque-fois dans les jeunes 
gens & affez fouvent dans les fœtus, 
on voit manifeftement qu’ils font 
compofez de plufieurs pièces qui en 
font la maflè, diftinguées & divifees 
par de petites fentes alîez profon¬ 
des ; & meftne dans les grandes per- 
fonnes les marques de celte divifion 
reftent toujours au dedans des Reins. 
Voulant m’affurer davantage de ces 
chofes.j’en ay fait une recherche des 
plus exades -, & après plufieurs obfer- 
valions j'ay remarqué que la fiiperfi- 
cie des Reins eftoit rude , inégale dc 
laboteufe , avec des divifions enfon¬ 
cées à plus de moitié : Et pour voie 
eecy plus diftinétement ,il faut pren¬ 
dre les Reins des animaux nouveau- 
nez pour en faire l’experience ; On 
voit efFeébivement que leurs Reins 
font compofez de petits Lobes à 
plufieurs codez diflFèrens ,diftinguez 
& feparez tout au tour par de petites 
fentes ^ lefquelles, quoy qu’elles pa- 
roilTent remplies & effacées entière¬ 
ment dans les animaux avancez en 
âge, neanmoins les marques en re¬ 
ftent encore, Sc on les diftingue ma- 
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nifeftement par le moyen des coulcnrs 
eftant rouges de leur nature : ou du 
moins fl on fyringue dans les arteres 
ou dans les veines quelques liqueurs 
elles en prennent la couleur & de 
cette maniéré les petits lobes qui en 

font bornez, ou les petites parties des 
Rems qui font d’une couleur dechair 
P us bicme & plus défaite, fe voyenr 
clairement, eftant environnez-de ces 
petites fentes marquées de couleurs 
plus vives. 

Ces foûdivifions de la fubftance 
des Rems en petits lobes, ne fe re¬ 
marquent pas feulement dans leur fu- 
perfide mais elles font enfoncées 
profondément, & font ainfi voir que 
la chair des Reins eft en quelque ma- 
mete differentej cardans les bœufs 
& dans les autres brutes dont nous- 
avons cy-devant parlé, & dansThom- 
me mefme ces colleffîons ou alTem- 
blages Gonfîderables de petites par- 
ties en une malFe telles que font, par 
exemple, le Cerveau & le Foye, bor¬ 
nées de cavirez manifeftes dans quel- 
^ enfin plus vers le 
tond, une figure particulière & uns. 
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diftiniftion de particules organiques 
plus achevées, & elles paroilfent fetn- 
blablcs à une pyramide à plufieurs 
angles ou côcez j cela fe voir alfez 
bien fur tout dans les Reins des tor¬ 
tues , & encore plus particulieremenc 
dans l’homme. H eft donc conftant 
que vous trouverez en ces colleébions 
toutes les mêmes foûdivifions tracées 
dans l’homme , dans le chien & dans 
le chat, lefquelles s’enfoncent encore 
plus avant dans la fubftance des 
Reins. Cette divifion eft fortifiée &c 
entretenue par les rameaux des Veines 
& artères qui rampent fur une partie 
de leur circuit externe, forçant com¬ 
me il paroift manifeftement dans le 
chat, de l’entrée des vaifteaux emul- 
gents , & fournilfant des vailfeaux 
confiderables à ces petites fentes, Sc 
embraftànt profondément & étroite¬ 
ment ces foûdivifions , même les 
branches des rameaux qui ont pénétré 
le fond , reflechiflumt pour aller re¬ 
joindre la fuperficie externe du corps 
aux Reins,bornent auili ces interval¬ 
les ou petites fentes. Ces chofes étant 
bien remarquées, nous pouvons rai- 
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fonnabicment conclure que les Reins 
dans certaines brutes font manife. 
ftement compofez d’un aflemblage de 
petites parties qui femblent eftte 
comme autant de petits Reins diftin- 
guez & feparez les uns des autres; 
Et quoy que dans un homme déjà 
avancé en âge, il femble que le corps 
du Rein ne foit compofé que d’une 
pièce , l’on s’apperçoit cependant 
allez qu’il eft compofé au dedans de 
particules figurées comme de petits 
Reins, qui fe divifent encore en d’au- 
très particules plus petites. Toutes ces 
portions de Reins sajullant & s’alliant 
diverfement enfemble, forment la fi¬ 
gure externe des Reins , laquelle 
prend aifement une forme monUru- 
eulê, en forte qu’elle eft quelque-fois 
femblabie à celle d’une grappe de rai- 
fin , d’une ceinture, & d’autres chofes 
approchantes , félon le rapport des 
Anatomiftes qui ont fait des obfet- 
vations fur ces matières. Or il y a 
des divifions non feulement dans la 
fuperficie des Reins, mais de plus,fi 
ayant levé la membrane qui les en- 
ycloppe , on examine leur fubftancç 
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pendant quelle eft encore humide 8C 
tiollej l’on y remarque certains pe¬ 
tits corps tonds & fort courts, entor- 
tilléz enfemble comme de petits vers, 
à peu prés femblables à ceux qu’on 
trouve dans la fubftance des tefticu- 
les , après les avoir développez ou* 
eonppez par la moitié ; toutes ces par¬ 
ties paroilfent diftinûement fi on ver-, 
fe deflus de l’encre, qu’on releve in-, 
continent après , & qu’on les confi- 
dere enfuite avpc un bon Microfcope; 
on découvre auffi quelque-fois par le 
moyen de cet infttument des rameaux 
d’une ftruèture meiveilleufe , inferez 
dans de petites malTes rondes, dont 
nous parlerons dans la fuite, & quel¬ 
quefois cachez fous la fuperficie ex-, 
terne , ayecj des efpaçes ou inter¬ 
valles. 

Dans les chiens & dans les autres 
animaux d’une ftruèj-ure approchan¬ 
te , qui ont une fente en forme de 
raye ou fillondans la cavité des Reins, 
pour donner pafiage aux vai(féaux 
qui y entrent, on voit manifeftement 
ces prodiiétions vermiculaires des 
vaiffeaux jlefquelles après avoir for- 
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mé ces petits replis & circumvGÎa. 
dons , vont droit par le dos du 
Rein vers le baflinet. Ce glilfant pat 
dcflcus la lîiperficie externe; j'ayre. 
marqué cela rompant feulement avec 
les mains la fuperficie des Reins, 
neanmoins on les voit plus clairement 
dans la partie convexe des Reins des 
•oifeaux qu’en toutes les autres, parce 
qu’elles font cnclofes entre des vei- 
nés & des arteres : c’eft pourquoy on 
voit par là que l’alFemblage de ces 
vailîèaux' vermiculaires qui font.Ia fu- 
perficie externe du Rein ne difFercnt 
point de ceux qui defcendent jufques 
au baflînet, 

J’avoüe icy une chofe en paflânî, 
que je nay jamais pu, peut-être pour 
n’avoir pas la vue allez sbonne ou 
faute de bons inftrumens , reüflîr à 
faire l’experience qui fuit , qui eft de 
voir s’il y a dans toute la luperficie' 
externe des Reins, de certains inter- 
valles continués ou efpaces tortiis en 
forme de petits finus , qu’on doit 
avoir découvert depuis peu , qu’on 
marque en fiiilànt injeétion de quel¬ 
que liqueur noire par les vaiflèaiix 
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fmulgents, & qui demeurent cofifir- 
nez, dit-on , par la raifon & l’expe- 
ience de la vûë fortifiée à l’ayde des 
unectes. Car ayant fyringué de l’en¬ 
cre ou quelque autre liqueur colorée, 
en la preflant, il paroift dans la fn- 
perficie des Reins plufieurs macules, 
caufées par la liqueur qui y a coulé 
Pau travers des vaillèaux, & quelque- 
Kois auffi des macules exagones tout 
yu tour des plus petits lobules des 
■leinsj&fort fouvent on voit paroî- 
■tre au mefine temps diverlès bran¬ 
ches devaiffeaux, lefquelles fe four¬ 
chent de part & d’autre , chargées de 
I la couleur des liqueurs qu’on a fy- 
jHnguées & qui repouirent mefme le 
pâng : De là vient que ceux qui ont 
fait beaucoup de difiTeétions, alfurent 

i îiie les Reins font fort fujets à chan¬ 
ger de couleur ; car fort fouvent ils 
es ont remarquez teints d’un rouge 
ilfez clair & brillant, d’autres fois ils 
)nt vû que la couleur en eftoit mor- 
e, noire, & allez fouvent blanchâ* 
je-, & toutes ces diverfes couleurs, 
elon leur avis , provenoient de ce 
lue les Reins étoient abbreuvez d’Vm 
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fang de differentes couleurs, ou bien 

parce qu’ils en manquoient. 


CHAPITRE II. 

De la fubflance externe des Reins , é* 
leur diffeüion far la partie gihbe. 

P Our donner plus de jour à tout 
ce que nous avons dit jufques 
icy, & faire voir davantage que la 
nature a employé tout fon art & fon 
induftrie pour la conftruélion des 
Reins,il faut en commencer la diffe- 
élion par le dos, & l’ouverture eftant 
faite , il faut confiderer attentivement 
toutes les particularitez du dedans & 
en faire la diftindion en les dtfi- 
gnant les unes après les autres ; voilà 
la méthode qu’on garde en dilTequant 
les Reins des bœufs, des chiens, & 
d’autres animaux femblables qui font 
affez communs : on en conlidere pre¬ 
mièrement la fubftance au dehors, 
laquelle paroift d’abord differente des 
autres parties du Rein prefque del’é- 
paiffeur de demy-doigt, en ce qu'elle 
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tft d'une couleur particulière que les 
lutres n’ont pas : en efE.-c cette por- 
_ion eft d’une couleur brunâtre depuis- 

I les rameaux des vailTeaux fléchis en 
&rc jufques au circuit du dehors,nean- 
Inoins iiir la fin la couleur en eft plus 
chargée,& elle eft encore diverfifiée 
de petites macules qui paroiftent com- 
pie autant de petites cicatrices d’une 
autre couleur. La fécondé fubftance- 
fvdes Reins qu’on examine enfuite de 
■ icette autre , eft couchée audeflous de 
l’arc vers le centre, & eft d’une cou- 
; lent rougeaftre : Et enfin la troifiéme 
fubftance qui fe finit comme un petit: 
tetor'.paroift à fon extrémité en par¬ 
tie blanche,& err partie rougeaftre ; otT 
remarque auffi dans les. hommes que- 
leurs Reins font de difFetenres cou¬ 
leurs félon leurs dilFerentes parties j. 
car la chair en eft d’une couleur rou¬ 
geaftre au dehors , & au dedans elle 
fe décharge peu à peu tirant vers le 
baflînet. 

Je ne m’arrefte pas à décrire la 
route 8c la diftàbution des vaifl'eaux 
• non plus que des autres parties qui 
defcendcnt au baffinet, ne voulant 
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.parler que de la première portion on 
firbftance des Reins qui paroift immé¬ 
diatement apres qu'on a enlevé les. 
membranes donc elle eft revêtuér. Les 
Anatomiftes ont parlé diverfementde 
fà nature plulteurs ont crû qu'elle 
eftoit faite d’un fang coagulé ou pa- 
renebyme , d’autres ont dit que c’étoit 
une fubftance particulière, tenant ce¬ 
pendant de la nature des chairs, & 
entrecoupée de petites fentes ; quel¬ 
ques-uns ayant égard à. la diverfité 
des couleurs des Reins, y ont diftin- 
gué de deux fortes de fubftance-, Tune 
externe, femblable au Foye & faifant 
comme un parenchyme particulier;, 
l’autre interne, couchée fous celle-cy 
Sc continuée jufques au baffinet, te¬ 
nant de l’a nature de chair,mais plus 
fibreufe que les chairs ordinaires. 
Après avoir examiné- toutes ces 
opinipns différentes, on a jugé que 
cette fubftance externe des Reins ne- 
toit que fibreuiè , refTémblant aux au¬ 
tres particules des Reins jufques âu 
baffinet; cela dfemeure conftant par 
l’infpeékion des belles figures qu’on a 
fait graver pour ce fujet,,dans lefi 
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quelles font reprefentées toutes Ie& 
fibres qui fe contiennent & s’étendent 
droit depuis le petit mamelon jufques 
à la fuperficie externe du Rein ; con- 
fiderant la difpofrtion de ces fibres , 
on comprend alîez de quelle maniéré 
l’urine eft feparée dans les Reins, 
Neanmoins après les obfervations &c 
les remarques que nous avons faites- 
fur cette matière , nous ne pouvons 
donner dans cette opinion fans y chan¬ 
ger, de quelque maniéré que nous l’e¬ 
xaminions ; car il eft certain qu’il y 
a dans cette partie du dehors des- 
Reins, de petits canaux- prefque fans 
nombre , qu’on a mefme remarquez 
autrefois, qui ne tiennent rien de la- 
nature des chairs ; au contraire ils 
font membraneux , & conviennent 
pour la fubftance &rurage avec tous 
les autres vailTeaux- excrétoires ; par 
exemple, avec les falivaux & le pore' 
Biliaire. Q^y-que ces fibres com- 
pofent cette fubftance des Reins 
principalement par leur aifemblage ^ 
& qu’à raifon dé leur mollefTe & d e 
leur étroite liaifon, ils ayent l’appa - 
tence. de quelque chair particulier 
M ij- 
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il eft cependanr confiant, que fi vouj 
prenez un Rein mortifié , & que 
vous faffiez adroitement dans la fu. 
perficie externe une profonde ind- 
fion, en écartant enfuite le corps du 
Rein avec les doigts , vous recon- 
noiftrez que prefque toutes ces pat- 
ties qui nous paroifToient ou fibreu- 
fes , ouparenchymateufes , font réel> 
kment des vailfeaux excrétoires & 
membraneux; & pour s’en affiirer en. 
core avec moins de peine, il n’y a 
qu’à couper le Rein par ledos,pre. 
nant bierr garde fur tout à faite l’in- 
cifion fuivant la reélitude ou droite 
ligne des fibres , fi d’ailleurs vous 
n’y reüffiffiez hetireufement fans y 
penfer : verfez enfuite de l’encre par 
l’ouverture , ôc refiliyez incontinent 
du bout des doigts, & de cette ma¬ 
niéré vous ferez entièrement con¬ 
vaincu de la véritable origine, route, 
& infection prefque de tous ces vaif- 
leaux. J’ay fort long tems douté, fi 
ces canaux par ou s’écoule l’urine, 
alloienc droit du centre à la fuperficie 
externe des Reins, & j ay fait bien 
des tentatives pour m’en affiirer :en. 
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fin j’ay trouvé que tous ces canaux 
d’urine n’alloient pas tous jufques à 
la fuperficie, mais qu’en paiFant par 
delTus les rameaux des vaifleaux cour¬ 
bez en arc , ils vont Je part & d’au¬ 
tre fe terminer aux cotez du Rein j & 
que mefme une bonne partie d’iceux 
ayant touché à la membrane externe 
comme je l’ày fait remarquer cy- 
devant, fe replie en dedans-, & s’y 
perd en finiflant. Il ne fmt donc pas 
s'étonner, fi après l’incifion faite, 8c 
commençant à déchirer par les parties 
internes à fçavok par le corps ma- 
millaire, fuivant la droite ligne de 
ces canaux , qui quoy qu’ils foieut 
violemment ébranlez demeurent en 
leur entier un peu plus loin ; fi , dis-je, 
il s’en fait neanmoins toujours uu 
I déchirement irreguÜer prés de l’extre- 
, mité de la partie convexe du Rein , 
en forte que tout ce qui en paroift, 
paroift tout autre ; car en fe repliant 
vers les codez ils fe rompent ,& pat 
là les parties n’en font plus recon- 
nolffables Je doute encore fort de 
ce qu’on dit entr’autres chofes, divi- 
fafltle corps des Reins en dcuxpartiesj^. 
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l’une externe femblable au ParencKy. 
me du Foye , & l’autre interne ; je 
doute fort dis-je, que celle-cy foit; 
abfolument fîbreufe, comme on dit, 
& toute femblaWe à foy-mefme , ex¬ 
cepté les veines & artères quelle re¬ 
çoit- Car j’ay trouvé une abondance 
de tres-petites Glandes dans tous les 
Reins dont j’ay pu me làifir jafques 
icy , & jamais cela ne m’a manqué- 
dans les animaux à quatre pieds, dans 
les tortues & dans l’homme mefme. 
Il n’y a rien de fi aifé que de recon- 
noiftre ces Glandules , en fyringuant 
quelque liqueur noire mêlée d’efprif 
de vin j dans l’artere emulgente , en 
forte qu’on en faffe gonfler tout le 
Rein , &que la fuperficie en devien¬ 
ne noire ; car par la vue feule , ayant 
enlevé la membrane des Reins , in¬ 
continent ces Glandules chargées auifi 
de liqueur noire, paroiftront fufpen- 
duës fur lés extremitez fourchues de 
l’artere ; & coupant de long le mène 
Rein entre les petits vaifleaux des ca¬ 
naux de l’urine & leurs intervalles,, 
vous les remarquerez prefque fins" 
nombre fulpeniu&s & appuyées fui 
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fes branches de l’atcere , gonflées de 
la liqueur noire qui vous paroiftront 
comme un bel arbre charge de pom> 
mes. Pour confirmer cecy , on conte 
une hiftoire , qui dit qu'on voyoit 
dans le Rein une pierre compofée 
d’autant de petites parties qu’il y. 
avoir de filets de petites veines , 8c 
que l’extremité des particules de la 
pierre eftoit faite comme une telle 
ou un morceau de marbre blanc 
arrondi , ou comme une perle d’une 
Bonne grolTeur, 8c M’une belle eau r 
11 cft donc certain que la troifiëme 
partie des Reins , telle que nous l’a¬ 
vons bornée au commencement de 
ce Chapitre, eft compofée de Glan- 
dules , de petits rameaux , de veines_ 
&d’arteres ( auquels on pourroit auffi; 
mettre des nerfs ) 8C enfin de petits 
vailTeanx excrétoires de l’urine.. 
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CHAPITRE HT, 

Des Glandes mternet des Reins & dt 
leur union avec les vaijfemx. 

P Uifqne nous avons fak voir que 
ies Reins eftoient componz de 
Glandes tant par la diffcâion que par 
la divifion que nous en avons cy-de- 
vant faite, & qu’elles fervent le plus 
à la feparation & à l’écoulement de 
l’urine , cctnme on le verra dans la 
fuite ; c’eft pourquov il eft à propos 
d’en examiner fuccintement la nature 
& les proprietez. Elles font donc fl- 
tuées fans nombre dans la fuperficie 
externe des Reins, & félon mon avis 
qui eft allez probable , il y en a au- 
tant qu’il y a de vailTeaux ou canaux 
excrétoires de l’urine , lefquels font 
la plus confiderable partie de lamaf- 
fe des Reins , eftant plus de quaran¬ 
te en chaque faiffeau, qui font pà- 
roiftre ces petites dîvifions que nous 
avons fait voir cy-devant dans les 
Reins. Q^nt à la figure de ces Glan- 
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des, elles font fi petites & fi tranfpa- 
rentes , qu'on ne peut pas precifé- 
ment la déterminer, neanmoins elles 
paroilîènt rondes comme des œufs de 
poilTons ; & fi vous y faites couler 
par les arteres quelque liqueur noire, 
elles fe noircillènt , & vous diriez 
qu’elles auroient autour d’elles des 
flamens de vailfeanx qui rampent 
comme de petits tenons ou capreo- 
les de vignes qui cherchent à s’ac¬ 
crocher , faifant des lacis en forme de 
couronne : Remarquez cependant que 
c’ell principalement la partie qui 
porte fur le rameau de l’artere qui 
noircit , retenant au refte fa couleur 
j naturelle. Elles ont une fi grande liai- 
; fon avec les. rameaux des arteres, 
quelles croilTent naturellement & 
font portées fur leurs rameaux inter¬ 
nes , & quelque-fois fur les externes, 
fe replient en dedans, & y produi- 
fent encore bon nofnbrede filamens: 
cela fe voit clairement en fyringuant 
quelque liqueur colorée par l’artere 
emulgente , car les Glandes fe char¬ 
gent de la mefine couleur que les ar¬ 
tères qu’ils joignent, Sc par ce moyen 
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on voit manifeftement leur liaifon 
naturelle avec lesarteres. 

Les Glandes font auffi attachées 
avec les veines qui accompagnent les 
arteres ; car pendant qu’elles s’enflent 
de quelque liqueur noire qu’on fy- 
ringue dedans, les Glandules , quoy 
fju’elles les joignent , ne fe gonflent 
pas de la mefme liqueur , & cepen- 
dant la couleur en apparence s’y infi- 
nue tellement, qu’on reconnoift par 
là qu’il n’y a rien de mitoyen entre 
les Glandes & les extremitez des Vei- 
nés teintes de noir ; car il eft proba¬ 
ble que la liqueur qu’on y a poiiffée 
de force, ayant paflTé leurs valvules, 
s’eft arreftée aux encrées des Glandes, 
eftant repoulTée par .leurs pores, 
parce que la figure n’efl; pas fembla- 
ble à celle de la liqueur. De plus, 
les Glandes font tantoft blanches, 
tantoft tranfparentes, &c d’autres fois 
rouges > ce qui provient fans doute 
de la diverfe couleur du fang qui y 
abonde. Or c’eft une maxime ordi¬ 
naire de la nature, que les Veines 
tirent leur origine de la même partie 
où les arteres ont leur infection, & 
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par confequent, quoy qu’on ne voye 
, pas en efRc leur union , il faut par 
raifon que les Glandes foient jointes 
& continues avec les. veines. 

Quant aux Nerfs J on n’aura pas 
de peine à convenir qu’ils font diC- 
tribuez au dedans des Reins ^ après les 
y avoir remarqué tant de fois ; & 
qu’apparemment ils fe vont inférée 
avec les autres vaifleaux dans les 
Reins, comme on le voit dans les an- 
très parties qui font d’une compofi- 
tion approchante. On peut encore de¬ 
mander fi dans les animaux fanguins 
une partie de l’uretere touche aux 
Glandes; car le baffinet,comme on 
le verra cy-aprés , contient des vei¬ 
nes & des arteres qui fe continuent 
jufques aux rameaux capillaires ; c’eft 
pourqjtoy nous pouvons conjedurer 
qu’une partie de l’Uretere tient aux 
Glandes par fes petites fibres qui s’y 
vont infeter. 

Il y a encore dans les Reins le 
vailîèau excrétoire de l’iirine qui pro¬ 
duit tant de branches que nous avons 
fait remarquer cy-devant qu’il faifoit 
la principale partie de la malfe ex- 
N ij 
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terne des Reins. l’ay long-temps tta- 
Taillé dans le deflein de faire tou¬ 
cher manifeftement à l’œil j l’union' 
immédiate de ces branches du vaif- 
feau excrétoire avec les Glandes, 
tquoy qu’elle foit ruffifamment éta¬ 
blie par la raifon. En effet les li¬ 
queurs qu’on fyringue dans les artè¬ 
res , remplifTent bien les Glandes; 
mais je n’ay jamais pu remarquer 
qu’elles penetralfent les vaifTeaux de 
i’urine , &cela m’eft auffi arrivé à l’é¬ 
gard des veines; ayant fyringué delà 
mefme maniéré quelques liqueursnoi- 
res par les Ureteres, quelques parties 
du baflînet fe font à la vérité teintes 
de fa couleur, mais elle n’a jamais pu 
pafTer au vaiflèau excrétoire , appelle 
félon quelques-uns fibres, &: de là 
dans les Glandes , & ainfi après plu- 
'fîeurs tentatives par diverfes machi¬ 
nes fans aucune reüilite, je n’ay pû 
avoir la fatisfaéfion de voir la com¬ 
munication &■ l’union des Glandes 
avec les vailîèaux excrétoires de l’uri¬ 
ne; Enfin neanmoins j’ay continué 
mes effais fur un animal vivant, fai¬ 
llit choix d’un chien pour mon fujet 
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de remarques : je luy lié les veines 
cmiilgentes & TUretere à même temps; 
enfuite ayant lailTé long-temps rani¬ 
mai en vie, je luy extirpé le Rein 
prodigieufement gonflé du fang qui y 
avoir abondé,,puis l’ayant fendu de 
long par le«dos, je vis diftinélement 
les branches des vaifleaux ou fibres 
de l’urine avec les Glandes ; à l’en¬ 
droit où la partie externe des Reins 
eftoit plus gonflée de fang, & où par 
confequent le fai fléau des vaifleaux 
excrétoires de l’urine eftoit plus ten¬ 
du, il me fembla voir entr’eux quel¬ 
que liaifon & quelque union en quel¬ 
ques-uns de leurs filamens, laquelle 
toutefois n’eftoit pas afl;z confidera- 
ble , pour bien terminer la vue. Afin 
de s’en afTurer d'avantage , il faut 
joindre les lumières de la raifon : cac 
s’il arrive toujours dans le Foye, dans 
le Cerveau 5e dans les autres Glandes,, 
que chaques grains ou petites boules 
des Glandes pouflent au dehors fon 
vaifleau particulier^ outre les veines 
& arteres ;il faut raifonner de la mê¬ 
me maniéré de ces corps glanduleux: 
des Reins ; Or comme ils font plus^ 
N iij 
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longs que ronds, que du moins i[} 
touchent aux Glandule^, il faut qu’ils 
foient des vailfeaux excrétoires natu- 
rellemenc deftinez-pour l’écoulement 
d’une humeur particulière ÿ en effet, 
fi on les prelTe, il en fort de l’urine.. 
Il y a donc grande raifon-de conclure 
qu’ils ont communication & liaifon 
avec les Glandes ; joint que s’il eft 
vray (comme tous les Anatomiftes en 
conviennent ) que la matière de l’u¬ 
rine vient des arteres jeftant auflîcon- 
ftant, fuivant les preuves que nous 
en avons déjà données,que les der¬ 
niers filamens des arteres ont des en¬ 
trées & des ouvertures dans ces Glan¬ 
des nombreufes , & que l’urine s’é¬ 
coule dans le baffinet par les fibres 
des Reins , comme par leurs vaifleaiix 
excrétoires propres ; il faut de ne- 
cefllté avoiier que ces vaifleaiix & ces 
Glandes fe joignent réciproquement 
& ont communication; car fans cela, 
l’humeur feparée de la mafle du fang 
ne s ecouleroit point des arteres dans, 
le baffinet des Reins„ 
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chapitre IV. 

le refie de la fuhfiance des Reins 
jttfques au, Bajfinet. 

N Ous avons fait voir dans les 
Chapitres precedens , que la 
partie externe des Reins eftoit cotn- 
pofée de quantité de Glandes , de 
veines, d’arteres & finalement de plu- 
fieurs fafcicules de vaiireaiix de 1 uri¬ 
ne. Mais parce que nous remarquons 
que les vaiflèaiix de l’urine & du fang 
fe continuent de la fuperficie jufques 
au centre ou au bafltnet dans les 
animaux parfaits , & mefme jufques 
au fourchon & à la dilatation de 1 u- 
retere dans les volatiles > c pour- 
quoy il nous faut faire l’hiftoire ana¬ 
tomique de cette partie. 

Les vaiffeaux excrétoires de l urine 
eftant donc fortis de la partie gibbe 
& des extremitez des Reins vont 
droit vers le centre pallant par dellus 
les vaiffeaux arquez, & dans quel¬ 
ques fujets s’eftant réunis en petit 

^ ' N iiij 
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trouiîèau , fe termiisent en manierede 
recin j de telle force que tout l’affem- 
vailTeaux 

reflemblent en apparence à unepyra- 
Eaide à plufieurs angles ou coftezj,en 
quelques, autres fujets ces mêmes 
vailïèaux forcent de tout le circuit du 
Rein ; & comme ils s’aflTemblent pour 
ne faire qu un petit canton . & com- 
me un mamelon allongé ^ ils fe vont 
terminer vers le milieu du Rein, où 
l’urine forçant de leurs petites ouver¬ 
tures internes s’écoule dans le baffin 
■par certains trous plus longs que 
ronds, comme je l’ay remarqué dans 
les brebis ^ dans les chiens , dans les 
chats & dans d’autres animaux. Les 
anciens comparoient cette partie 
compofée de vailTeaux reiinis & ter¬ 
minez enfemble, au croilfant ou à 
une moitié de melon qui fe feroit na¬ 
turellement fendu de fon long ; & 
comme l’ecorce du melon eft differen¬ 
te de la chair interne qui Ce va ter- 
miner a la ligne camuë, de même 
auflî on croyoit que c’eftoit la même 
chofe dans des Reins des chiens , à 
tçavoir que la partie de la fubftance 
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qui regarde la région gibbe, foit rou- 
se & l’autre qui regarde la regioa 
cave , foie blanche & dans le milieu 
foit finiienfe & creufée. Qi^y que 
dans les Reins d’une conftruftioniap- 
ptochante tous les vaifleaux de 1 urine 
fe railemblant vers le milieu, forment 
ce corps allongé figuré en demi-lune, 
dont nous venons de parler & qu ils 
dégorgent par là l’urine ; neanmoins 
certains pelottons arrondis de vaif- 
feaux s’élèvent du circuit du balfinet, 
comme dans les Reins qui fe divifent 
en tetins ou mamellons. Ceux^ qui 
vont plus vers le centre fe réunir, 
lé terminent auffi en un corps formé 
en demy-lune .• mais dans les autres 
Reins qui ont fur leur fuperficie ex¬ 
terne de petits lobes remarquables 
bornez de folfes, on a de la peine a 
en fuivre les traces j dans 1 homme, 
par exemple, où l’on voit que la réu¬ 
nion des vaifleaux de l’urine fe ter¬ 
mine en plufieurs fortes de mame¬ 
lons , qui différent auOi en nombre • 
& quoy qu’en ceux-cy il y ait des 
parties de chair ou de vaifTearix de 
l’urine qui foient adhérentes à 1 éten“ 
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due du bafl5net,il eft neanmoins cer¬ 
tain que tous ces vailFeaux ne vont 
qu’au mamelon feul, & qu'ils n’om 
point d’ouvertures dans les parties du 
baffinet eftendu par delTus , de ma¬ 
niéré qu’une partie de l’urine s’écou- 
le par les petits pores du baffinet & 
non pas par les retins ou mamelons; 
il arrive auffi la même chofe dans 
l’homme, ce que je feay de fcience 
certaine ; car apres avoir fait pliifieurs 
diflt étions fore exaétes, j’ay trouvé 
que dans le Rein de Thomme les 
vaiflèaux qui rclTrmblent à des fibres 
charnues iolides & entalfées , fe ter. 
minoient en mamelons apparents & 
diftinguez- , qui s’avancent vers le 
ballînet pour s’y décharger par autant 
de tuyaux quj les reçoivent & le plus 
fouvent au nombre de douze en mon¬ 
tant ; les branches de ces vailTeaiix 
eftant forties du mamelon , fe conti¬ 
nuent de là comme de quelque cen¬ 
tre a la circonférence des Reins & 
s elancent quelque-fois avec les autres 
nbres qui les touchent. Ainfi nous 
pouvons conclure de toutes ces cho- 
fes, que toute l’urine £è fepare Sc 
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s’écoule par les retins ou mamelons 
tantoft ronas.tantoft plus longs que 
ronds, & non pas par des pores per- 
cez dans le baffinet, ou par quelque 
autre corps tortu : Et quoy-que le 
baffinet ofté . il paroiffb quelques 
apophyfes continuées , forties des , 
vailTeaux de l’urine , fortement atta^ 
chées au baffinet ; cependant il elt 
certain que ce ne font pas les der¬ 
niers orifices des vailTeaux , mais 
leurs coftez qui vont au mamelon.^ 
Quelques Anatomiftes ont doute y 
s’il y avoir aux excremicez des retins 
quelque caruncule d’un genre parti cu- 
lier.nommée par quelques-uns rerme, 
ou du moins quelque fubftance glan- 
duleure,qui fervift à écouler Turine 
de la même maniéré ^que le lait s e- 
coule par les tétons d une femme , ou 
à conferver l’extremité des vaitleaux, 
ou du moins pour fouftenir & 
mir les canaux ou arcades de 1 urine. 
Mais après avoir fait plufieuts dillec- 
lions pour m’éclaircir fur ce doute, je 
puis affiirer comme une chofe certai¬ 
ne, que je n’ay jamais remarque au¬ 
cun corps hetetogene ou verrue lui- 
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penduS' aux excremitez de ces petirs 
mamelens, quoyque je les aye bien 
examinez dans les animaux même où 
ils paroiflènt davantage, mais qu’au 
contraire j’ay obfervé que les vaif- 
féaux qui vont à ces mamelons ou re¬ 
tins ne changent point de nature, & 
que de plus ils y ont des ouvertures 
dignes du genie de la nature, car tous 
les vaiffeaux de Turine qui forrent 
des Glandes , & qui vont au corps 
mamillaire n’atteignent pas tout à fait 
au même but, mais Turine fort delà 
fente taillée fur la pointe du corps 
mamillaire, en forte que fi on la dila-' 
toit avec le fcalpeî , on verroit les 
derniers orifices des vailTeaux de l’u¬ 
rine allongez les uns plus,les autres 
moins : & quelque-fois les vailTeaux 
de Turine & du fàng. ayant gagné li 
bout du mamelon, ils fe refléchilTent 
par les coftez,où Ton remarque prés 
de fon extrémité une efpece de trou ca¬ 
verneux, dans lequel fe terminent tous 
les vailTeaux, tant ceux qui fe refle- 
chilTent que ceux qui fuivent la droi- 
te ligne ; & fi on prelTe par là le ma¬ 
melon ,ron en faitfortir toute Turine 
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fluil contient. 

Nous ne nous arreftons donc point 
à ce qu’on nous objede, que Turine 
ne s’écoule pas par ces mamelons , 
parce,dit-on qu’il tombe quelque-fois 
du fable & des pierres de lafubftance 
des Reins qui font fi gros, qu’il fem- 
ble qu’il foit impoflîble qu’ils puilïent 
palfer au travers des petits canaux 
qui compofent les mamelons i & qui 
plus eft, qu’on ne voit pas les con¬ 
duits de l’urine dans les pores des 
mamelons, comme nous difons : car 
il ne faut qu’un mot d’explication 
pour répondre , que quoy qu’abfolu- 
ment parlant il foit vray que l’urine 
ne foit point feparée par le corps du 
mamelon comme au travers d’un cri¬ 
ble, neanmoins on ne peut pas- nier 
quelle ne coule au travers du mame¬ 
lon qui eft comme les derniers vaif- 
feaux excrétoires de l’urine, puifqu’il 
en eft compofé entièrement, & qu il 
n’eft que leur orifice eftant perce 
de toutes parts : quant aux fables 
& aux pierres , ils peuvent bien for- 
tir par ces vaiiTeaux excrétoires de 
l’urine , pourvû qu’ils foient petits , 
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parce qu’eftant membraneux , ils 
preftent & s’étendent naturellement. 
Cependant il arrive affez fouvent que 
les pierres demeurent arreftées dans 
ces conduits nrinaux ,& qu’elles grof. 
lifTent par l’addition d’un tartre dont 
elles fe chargent qui y eft charié pat 
l’urine, en forte qu’elles rongent & 
percent la membrane des vaifleauK 
qui eft fort mince, & de cette manie- 
re la chair des Reins devient aflèj 
fouvent trouée comme une ferrure- 
'foute cette partie des Reins que 
ïioBS venons de décrire, a fes veines & , 
iès arteresjlefquelles eftant produites 
parles vaiflèaux arquez, & fe traînant 
en bas comme du lierre, s’entortillent 
autour des vailfeaux de l’urine, & 
s’emplilTent tellement de fang dans 
les animaux encore vivants, fi on lie 
la veine emulgente, qu’on n’en voit 
pas une plus grande abondance en 
tous les autres petits vaiifeaux. Mais 
ces veines ces arteres dilparoilTent 
fur la fin vers le mamelon; c’eft pout- 
quoy eftant trop déliées & les vaif. 
féaux de l’urine au contraire aflèz 
gros, ce corps paroift membraneux . 
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ou nerveux ; & j’ay douté affez fou- 
vent s’il n’eAoit pas reveftu d’une 
tunique faite de la reduplicature du 
baflinet , vu qu’il eft étroitement 
joint aux finuofitez de ce mefme 
baflinet qui le reçoit ; mais comme 
dans les chûtes je n’en ay remarqué 
aucune entre le baffinet & les aflfem- 
blages des vailfeaux de l’urine , je 
croy que cela q’eft pas univerfel dans 
les autres animaux. 


CHAPITRE V. • 

De la diflrihHtion des vaijfeaux 
du bajfinet des Reins. 

T Ous les Anatomiftesfçavent que 
toute la fubftance des Reins eft 
arroufée par des rameaux de veines ■& 
d’arteres ; car les veines Scies artères 
emulgentes entrant dans les Reins par 
leur partie cave ^ fe divifant en plu- 
fieurs grands rameaux , 8c perçant au 
travers des grailles , elles parcourent 
enfuite la dilatation de l’uretere, nom¬ 
mée Baffinet, 6c finalement s’eftant 
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avancées jufqu’a l’endroit où font 
certaines appendices qu’on a nom. 
mées Tuyaux , lefquelles s’alongent 
duBaflînet vers la partie gibbe,fansen 
fortif, & y eftant renfermées comme 
dans un fac, elles fe flechiflènt en arc, 
èc vont à la rencontre des autres vaif- 
feaux , pour s’abboucher avec eux; 
plufieurs branches forties de cette fle¬ 
xion arquée fe multiplient vers la par¬ 
tie gibbe & l’extremité du Rein pat 
plufieurs ramifications qui font elles- 
mêmes, comme nous avons vû ailleurs 
des entrelacemens & lacis en forme 
de rets, & de là paflant entre les pe¬ 
tits lobes ou fe fait la fbû-divifion 
des faillèaux des vaifleanx de l’iirine, 
elles percent jufques à la fupetficie 
externe , d’ôù elles fe reflechiflenten 
quelque maniéré en dedans & vont 
s’y terminer. Pour bien demêler tou¬ 
tes ces ramifications & découvrir 
leur route,il faut fyringuer de l’en¬ 
cre dans l’artere emulgente & la faire 
couler du long de fes canaux : enfin 
les dernieres fibres de ces vaifleanx 
fe termiinent aux Glandes que nous 
avons décrites dans les precedents i 
Chapitres. 
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Chapitres Et d’autant qu’il y a dans 
l’efonddu Rein un certain efpace^à 
demy rond, borné des tuyaux de 1 e- 
tendiië du B<(îînet & de la flexion ar^- 
c]iiée des vaifleaux, lequel eft rempjy 
par les vaifTeaux de l’urine qui s’u- 
rilTent pour former les mamelons ;; 
c’eft pour cela qu’il fort dès rameaux 
de part & d'autre qui s’avancent en fe 
flechilfant en arc fous la partie gibbe 
du Rein , & s’abbouchenrles uns dans- 
lesautres;fi nous croyons ceux qui onr 
examiné les efpaces & intervalles de 
leurs lacis & entortillemens , ils fonc 
tracez & figurez comme des rayons^ 
de miel. Ôh void encore des produ- 
ftions'de ces vaiileaux qui forrent de 
la flixion arquée & mène d’au def- 
foiis pour s’aller entortiller autour 
dès vailfeaux de l’urine ; ils font' ap^ 
parents, parce que le fang y abonde.- 
J’ay remarqué bien fouvent dans 
quelques animaux Si principalement: 
dans les embryons unvaifleaude fang, 
parcourant le circuit du Rein , lequel' 
fe divifoit en quantité de branches» 
qui embraffent Si environnent les- 
moindres portions des Reins diviféèss 
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en petits lotes, & fe coulent encore- 
entre les fentes & intervalles des pe¬ 
tits lobes, fe terminant enfin dans les 
Glandes, Je ne parle point icy de 
cette extenfion ou abbouchement de 
vaifieaux dans la cavité des Reins que 
les Anciens fe font figurée , parce 
que cette imagination a efté forte¬ 
ment refùcée, 

Refte à parler des Ureteres qui ne- 
font pas les moins confiderables vaif- 
fêaux des Reins. Les Anatomiftes ne 
conviennent pas de leur origine & 
derniere infertion ; mais pour moyje 
laifie cette queftion à qui la voudra 
débattre , pour faire remarquer icy 
une chofe à leur égard , en tant qu’ils 
fe diftribuënt- avec les autres vaif- 
feaux dans le corps du Rein fous l’ap¬ 
parence d’un baflin , à fçrvoir que 
ce baffin n’eft qu’une extenfion ou 
dilatation de l’IJretere compoféedes 
mêmes membranes & fibres nerveii- 
fes dont l’Uretere meflne eft compo- 
fé. Dans les brutes où les vailTeaux 
de l’Urine fe terminent en un corps 
mamillaire, on remarque une exten¬ 
fion ou dilatation confiderable, faifant- 
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comme une ovale dans le milieu du 
Rein laquelle pouire des appendices 
ou apophyfes percées comme des 
tuyaux, lefquelles, s’avançant & s’é- 
largillànt vers la partie gibbe du 
Rein. forment une maniéré d’enton- . 
noir que la plupart des Anatomiftes. 
ont pris pour une fécondé cavité ou 
couloir; il reçoit un ou deux mame¬ 
lons qu'il erabTalfe étroitement : il 
fort encore d’autres branches de 
celle-cy qui palTent plus outre & 
qui fuivant la ramification des- vaif- 
feaux du fang contenus datas cette 
fécondé cavité , produifent des en- 
trelaceniens d’alveoles femblables a 
ceux que nous avons dit que les vei¬ 
nes & les arteres ptoduifoient : il fort 
aulîi des Appendices du Baffinet al¬ 
longées en arc, une infinité de fi¬ 
bres menibraneufes ou nerveufes qui 
fe continuent vers la partie gibbe du 
Rein , mais je n en ay pû voir ny, 
là fin ny l’infertion.. 

D'ans les autres animaux, comme- 
bœufs , moutons , chevres, chiens &c 
autres dont la conftruélion a du-» 
rapport., dans lefquels au lieu dû ma*- 
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melon, on remarque un corps éten* 
du femblable à une demi-lune , te 
Baflinet forme des dilatations alTez 
grandes qui. em b raflent des failH-aux, 
ou pelottons de fibres qu’on, voit fe 
terminer à ce corps allongé en demi- 
lune : Et d’autant que les extremitcz 
des vailTeanx de l’urine vont finir à la 
cavité du Baifinet, c’eft. ponrquoy on 
ne trouve point ces fécondés cavi- 
tez des Anciens que nous avons cy- 
devant décrites, lefqnelles dévoient 
eftre-fembUbles à un entonnoirj mais 
xes parties ou ces appendices da 
Baffinet, comme fi c’eftoit des vàif- 
fèauxi étendus, font cantonnées dans. 
tout le circuit des Reins de la me¬ 
me maniéré que nous l’avons mar¬ 
qué, un peu auparavant. Dans l’hom¬ 
me la largeur du Baffinet eft plus 
étroite & toutes fes parties s’entre¬ 
tiennent fans divifion ,, excepté les 
petits trous., qui luy fervent pour 
joindre ou recevoir les petits mame¬ 
lons compofez des vaifleaux de l’uri¬ 
ne., Il arrive quelque-fois que l’ure* 
tere dans l’homme avant que d’entref 
dans le_Rein, diyife coinme les 



des Reins. i6^ 

willèaiix du fang en plufieurs canaux,' 
qui eftant entrez forment le Bàflin en 
fe dilattant, d’oû il fort de petits 
tuyaux, qui par rencontre reçoivent 
les mamelons ; j'^ay auffi obfervé alTez 
louvent la meime chofe dans le pour¬ 
ceau, On trouve fouvent dans cette 
dilatation de l’uretere les pierres des 
Reins avec des apopHyfes ou émi¬ 
nences confiderables, canfées par un 
tartre qui s eft fixé & formé en pierre 
dans le Ballinet & dans fes appendi¬ 
ces ; Ce Baffinet a auffi fes branches 
lelquelles s’entortillant &C s’entrela¬ 
çant comme des filets, fervent à lier SC 
retenir enfembléles bouquets devaif- 
feaux de Türine terminez en mame¬ 
lons, donnant auffi à mefme temps 
une manière d’enveloppe ou mem¬ 
brane aux veines 6c artères dilatées 
qui n’eft pas cependant fi grande 
comme je l’ày vue dans cjuelques 
Brutes. 

La ftrudüre dé l’uretere ou Baffinet 
eft tres-belle dans les volatiles ; car 
l’on y voit un certain vailfeau blan- 
chaftre, parcourant toute la longueur 
de la cavité des Reins j & pouffant, des . 
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deux cotez "des branches qui s’élar. 
giflànt peu à peu comme une trom. 
pe , dans lefquelles s’engaînent une 
infinité de liaffes de vaifleaux blancs 
venant du circuit du Badin, de ma- 
niere qu’on ne fçauroit dire fi ces 
vaifleaux blancs ne font pas formez 
par le Baflinet ainfi découpé par pe- 
rites bandes ou aiguillettes , fembla- 
bles à des doigts détachez de la 
main -, ou fi ces parties du Baflinet un 
peu élargies ne fervent pas comme 
d’un entonnoir dans lequel cette 
quantité de vaifleaux de l’urine fe dé¬ 
chargé des ferofitez. Ces vailfeaux 
s’entortillant enfemble font un petit 
corps qui a du rapport aux lobes des 
Reins des bœufs & des ours : quand 
je les ay quelque-fois examinez, j'y 
ay trouvé dequoy faire penfer que 
les vaifleaux excrétoires de l’urine 
pourroient bien eftre des produélions 
©U rameaux de l’uretere,.. 
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CHAPITRE VI. 

‘De l’ufagc des Reins 

P Onr reconnoître fuffifamment l’u- 
lage des Reins , il n"y a qu’à re¬ 
marquer que la ferofité du fang en; 
diftille inceflamment dans les uretè¬ 
res qui la portent enfuite dans la vef^ 
fie où elle s’amalfe pour en eftre re- 
jettée en certains temps : mais fç.a- 
voir comment cela fe fait, c’eft la 
difficulté. Car quoy qu’on ait raifon 
de croire que le tout dépend du mi- 
niftere des Glandes , neanmoins puiC- 
que la ftruéture de leurs conduits eflr 
fi petite & fî deliée qu’on ne la peut 
voir ny reconnoiftre , nous ne pou¬ 
vons que faire quelques reflexions 
pour expliquer probablement de 
quelle maniéré l’urine ou ferofité fe 
fepare dans les Reins. Il faut donc 
de neceffité fuppofer qu’ils font com¬ 
me une machine dans laquelle fe fait 
cette feparation de l’urine par le 
moyen de la ftcuéture de fes parties- 
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arrangées , percées & figurées d’une 
maniéré particulière ; mais on ne fçait 
pas encore fi cette machinedes Reins 
a de la proportion avec tant d’autres 
que nous employons ordinairement 
pour les commodirez delà vie, nous 
en fervantpour trouver des inventions 
& des maniérés d’operer femblables 
ou du moins approchantes dé celles 
de la nature. Car quoy-que les épon¬ 
ges, les tamis, les fyringues & les 
filtres ou couloirs ayent beaucoup de 
rapport à l’égard de leurs flruétures, 
il eft cependant fort difficile de dé¬ 
terminer à laquelle refièmble entière¬ 
ment la fabrique des Reins ; & d’au¬ 
tant que la nature a des maniérés 
ingenieufes d’operer à l’infiny , elle 
fait plus de machines que nous n’en 
pouvons connoiftre, & qui palfent 
mefme noftre entendement. Et. la 
merveille eft de voir qu’une fi grande 
quantité de corps de differente na«’ 
ture fe fepare & s’écoule au travers 
de ces Glandes dans l’état naturel; 
car il paflè une fubftance aqueufe 
chargée de particules falines, fulphu- 
Kufes ,. &. autres de qualité appro- 
diante.' 
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chante : & que dans Teftat des mala¬ 
dies les reftes des matières mefme cor- 
tompuës, dont l’abondance a formé 
des abfcez , & quelque-fois les impu¬ 
terez de tout le corps font feparez 
par là,pendant que les parties du fàng 
font refervées pour le fouftien de la 
vie, quoy qu’elles.foient en plus gran¬ 
de quantité que le reile , & qu’elles 
foient peut-être diverfement figu¬ 
rées : Et cependant la nature n’a pas 
cédé de faire la ftrudure de ces Glan¬ 
des tres-petite & tres-fimple : c’eft 
pourquoy nous pouvons raifonnable- 
ment penfer que ce qui fort par ces 
voyes de l’urine ne fait qu’une maffè, 
en forte que les particules des fels & 
des autres principes fe. pénétrant les 
uns les autres ne font qu’un corps 
d’unefigure déterminée & proportion¬ 
née aux conduits du palTage ; & que 
tout ce qui eft plus gros qu’il ne faut, 
ou qui du moins eftant d’unfe figure 
difièrenie , ne peut s’engaîner dans 
les petits trous & les petites intqj- 
valles du corps qui doit eftre feparé 
& rejetté,ne s’évacuë point .* d’oix il 
s’enfuit qu’il peut auffi s’écouler par 
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ces Glandes lirinales des humeurs 
qui fans cela ferviroient à la fubfi. 
ftence du corps ; car après qu’il s’eft 
fait une évacuation de ces humeurs 
chacune en particulier , il en refte 
encore de femblables dans les veines 
& dans les arteres pour l’ufage de 
l’animal j il ne fe fepare & ne s’éva¬ 
cue comme chofes fuperfliiës, que les 
humeurs qui font plus détachées & 
élevées au deffus de la maife par la 
fermentation du dedans qui en fait 
prefque la feparation d’avec les autres, 
d’où il arrive qu’elles s’écoulent ne- 
ceflàirement , rencontrant leur paflà- 
ge difpofé & figuré exprès : les avan- 
tages que l’animal retire de ces eva^ 
cuations ,iont que la fanté n’eft pas fi 
traverfée de méchantes intervalles, 
la tranfpiration fe fait mieux ,& il 
n’arrive point d’embarras aux autres 
fonélions de l’animal. 

En effet il ne faut point douter de 
ces avantages, car j’ay remarqué que 
le^fang fe fondant & boüillonnant 
quelque-fois plus qu’il ne faut à caufe 
de trop d’exercice & d’inquietude, 
lutine devient rouge comme lang & 
mefme elle en depole des grumeaux 
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Sans fon fediment : j’ay encore re¬ 
marqué qu’en ces occafions violentes 
le fang s’eftanc fait un paflage extra¬ 
ordinaire, s’eft jette furies tefticules 
& fur d’antres parties où il a caufé 
des abfcez : on peut juger de là que 
pour feparer l’urine , non feulement 
la ftruéîure des Reins eft necelTaire 
mais encore la fermentation conti¬ 
nuelle du fang, laquelle dégageant les 
parties falines & aqueufes, les met en 
eftat de paifer plus facilement au 
travers des pores de la machine qui 
fe rencontre & d’eftre feparées de 
toute la maflè des humeurs ; & qu’au 
contraire, fi tout cela fe fait autre¬ 
ment, il active aufE du changement 
dans l’urine & dans fa feparation. 

Il faut donc dire que les defauts de 
l’urine dépendent du defaut de cette 
ftruéture délicate des Glandes des 
Reins,laquelle eft corrompue par un 
tartre qui s’y fixe, ou par les parti¬ 
cules falines qui la déchirent paifant 
par là ; mais ils dépendent le plus 
fouvent de la corruption du fang qui 
s’y porte, & principalement de ces 
fortes de irialadies héréditaires dont le 
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germe ne fe forme pas toujours dans 
les Reins, mais encore dans le fang; 
car cette maladie des Reins, qui fera, 
fi vous voulez , une nephritiqiie , fe 
changera en d’autres efpecesde mala. 
dies particulières pour certaines par. 
ties du corps, & fe jettant par exem¬ 
ple fur les pieds y caufera la goutte. 
En efFet c’eft une vérité qu’il n’y a 
aucune partie dans le corps humain, 
excepté le poûmon , qui foit plus fu- 
jette aux maladies caufées par une 
trop grande quantité de fâng, & qui 
en foufFrant puille donner des indica¬ 
tions plus certaines de fa corruption 
que les Reins. 

Ces petites Glandes des Reins 
font fujettes à toutes les maladies 
particulières des Glandes en general, 
lefquelles nous paiFons pour abbre- 
ger. Les vaiiTeaux excrétoires de l’u¬ 
rine , que d’autres ont nommez /• 
bres , contribuent à la génération des 
poils ou petits cheveux que l’urine 
charie avec elle; car dans ceux qui ont 
l’urine épaifle & grofliere comme du 
lait caillé à démy, ces petites produ- 
étions de l’urecere recevant cette ü- 
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(^lîeur grofïïere , luy donnent une fi¬ 
gure pins longue que ronde qu'elle 
a peine à garder quand elle eft défi, 
cenduë dans le baffinet parce qu’il 
eft trop large ; c’eft pourquoy la gé¬ 
nération de ces poils ou petits che¬ 
veux avance ou recule félon la dif- 
pofition que la ferofité qui palïè par 
les petites Glandes des Reins a à fè 
fixer. Il fe peut encore faire que 
quelque-fois une partie de la ferofité. 
capable de fe fixer, ou une partie des 
fibres fort par les petits conduits des 
Glandes, & qu’en paflànt par les 
vailTeaux excrétoires , elle s’arrondit 
& s’allonge en fe fixant. Nous pou¬ 
vons avoir la mefme penfée des fels, 
qui retiennent une figure aflez fujetre 
à fe fixer , ou parce qu’ils fè fepa- 
rent des autres principes qui les ren¬ 
dent coulants, eftant mellez enfem- 
ble,ou parce qu’ils fe fixent en iè 
joignant à quel qu’autre corps j & de 
là vient que paflànt par les tuyaux 
étroits de l’urine, ils prennent aifé- 
ment la figure de poils ou petits 
cheveux,laquelle ils confervent quoy 
qu’ils foient portez hors des Reins, 
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dans la vefîîe, & mefme jufqnesdans 
les pots de chambre : cette maladie 
s’appelle le Poil & non feulement les 
Reins , mais encore les mamelles y 
font fnjettes. Ordinairement les 
Reins jettent encore des caruncules 
qui font apparemment des particules 
de fang caillé , mêlées avec l’afTiette 
ou fediment del’nrine; ou du moins 
ce font des membranes des vai£- 
feaux excrétoires de J’urine que la 
ferofité peut ronger & emporter 
en paiïànt , & qui s’tftant mêlées i 
& unies avec l’urine , fe précipi¬ 
tent dans le fond des pots de cham¬ 
bre. 

L’uretere qui ferme le Ballînet 
en fe déployant & fe dilattant , eft 
aufli fujet aux vers , & le plus fou- 
vent aux pierres ; car fi de toutes 
les parties falines & tartareufes qui y 
abordent inceflamment , il en de¬ 
meure une feule embaraifée dans le 
Baffinet , elle y fait le noyau ou 
commencement de la pierre, car fe 
trouvant au palTage elle les rencon¬ 
tre aifément & accroche plûtoft 
celles qui font figurées comme elle j 
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& voila de la maniéré que la Pierre 
fe forme & fe groffic par Taddition 
& l’entafleménr de ces petites par¬ 
ties arreftées : c’eft peut-eftre ce 
qui a fait que la nature voulant ap¬ 
porter quelque remede à .ce mal, 
elle a garny le dedans du BaUinet de 
graiile , pour le rendre par ce moyen 
plus gliiTant, & empefcher par là 
que les pierres ne s’y arreftaffent, 
Plufieurs Anatomiftes ont crû que 
les Reins fetvoient pour préparer 
la matière de la femence , c^’eft 
pourquoy on ordonne des Topiques 
fur la région des lombes pour gué¬ 
rir la gonorrhée : On a encore fait 
pafler les Reins pour le fiege de 
la volupté ; on a long-temps fondé 
cette opinion fur la communication 
qu’ont les vaifleaux fpermatiques 
avec les Reins : mais neanmoins 
puifque les Reins n’envoyent rien 
immédiatement par leurs vaiffeaux 
dans les laboratoires de la femence, 
il n’y a pas d’apparence de préten¬ 
dre que les Reins fervent à prépa¬ 
rer une matière particulière pour 
faire la femence, mais qu’ils donnent 
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feulement une certaine difpofrtioft 
generale, éloignée & qui n'eft pas à 
méprifer, au fang qui palTe au tra¬ 
vers , lequel après plufienrs & di. 
■veriès filtrations eft enfin changé en 
femence ; car il eft probable que les 
petites parties de la femence font fe- 
parées des fucs qui coulent dans les 
Reins , & qu’il s’y fait un alTembla- 
ge de toutes les diverfes parties dont 
le corps de l’animal eft compofé.' 
Et d’autant que ces parties viennent 
ordinairement des artetes ou elles 
ont déjà reçu une ébauche du moins 
groflîere & naiftante , c’eft pourquoy 
fi les vifccres ont la propriété de pu¬ 
rifier de plus en plus la mafle du 
fang de fes impuretez, il s’enfuit que 
les coétions ou digeftions qui fe font 
enfuite feront auflî plus parfaites : il 
ne faut donc pas s’étonner fi ces par¬ 
ticules falines & les autres excre- 
ments qui doivent's’écouler & fortit 
par les Reins , demeurant dans le 
iâng , corrompent la matière de la 
femence quand ils s’y trouvent mêlez, 
& qu’ils y deployent leur malignité» 
tellement qu’ils la rendent incapable 
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(îe germer, ou du moins ils y entre¬ 
tiennent des difpofitions pour faire 
des moles ou des fauffes couches. Il 
eft encore probable que ces particu¬ 
les eftant retenues dans le fang fi¬ 
xent quelque-fois la fubftance des 
particules de la femence qui diftille 
de tout le corps ou qui découlé de 
la maffe des humeurs : c eft pourquby 
pendant que la maftè du fang paflant 
par la ftrudture des Glandes qui font 
dans les Reins -eft bien purifiée de 
ces forces de fels fimples &c exaltez, 
comme auCS des autres impuretez , la 
fermentation fe fait toujours mieux 
& avec moins d’embarras j les pre¬ 
mières ébauchés & lineamens des par¬ 
ties tant fimples que compofées , fe; 
forment & fe feparent plus heureu- 
fement dans les organes des tefticu- 
les; d’où il s’enfuit que la femence; 
qui s’y amaflè eft plus fertile &c plus 
animée d’cfprits. 

Fin de la defcripton des Reins^ 
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PREFACE 


D E 

LA RATTE. 

B E ne fçay ( ^my Lecteur) 
ejuel fondement les Anciens 
ont eu de dire cjue la Latte 
donnoît de la joye , vu /^ue 
les fçavans des Academies font défais 
fi long-ternfs dans le chagrin de r^a. 
voir encore pû comprendre la nature de 
ce vifcere. En effet fi l'on vouloit repaf. 
fer les grands & nombreux volumes 
qui ont couBé tant de veilles a nos 
Anatomiftes, lefquels ont plus travail¬ 
lé a la recherche de cette feule partie 
qu’à celle de toutes les autres qui corn- 
fofent la machine du corps humain-, 
l’on y trouverait un difcours fi emba- 
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raj?è & un fi grand enchaînement de 
venfèes chymeri^ues , que bien loin ^ 
d'avoir cette joye & de reffentir ce i 
plaifir qui approche du ris des Sages^ 
après y avoir trouvé quelque chofe de 
bon, qu’au contraire on fefacheroit de 
voir qu entre tant d'entreprifes quori 
a faites pour connoiflre ce vifcere , il 
s'en efl trouvé de fi ridicules, que lei 
Dieux mêmes en riroient, fi ces cho- 
' fis efioient capables de les toucher : 
car les hommes fie font jettez. dans 
de fi grandes hyperboles & extrava- 
■ gances en difcourant de la T{jttte, que 
fans avoir égard d la firuéture mer-, 
veilleufe de fes parties , ils nen ont 
fait qu’un 'contre-poids pour tenir le 
côté gauche du corps en équilibré con¬ 
tre le côté droit,d caufe que le Foye 
efl plus pefant. D’autres n’ont pas 
même dit quelle fervoit de contre¬ 
poids , au contraire ils ont fouflen» 
quelle étoit comme l’inutile & le fuper- 
[ flu de la nature qu’il fallait retran- 
\ cher du corps humain Et comme les 
\ Anciens ont eu un grand foin d’occu¬ 
per inceffamment la nature, d faire 
évacuer quantité de differents excrts 
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mens, c’ejî pourt^ruo)/ entre tous les vif 
ceres ejuils ont deftine\ pour ces tL 
vaux, ils ont choifi la 7(atte des pre¬ 
miers , & l’ont condamnée a l’évacuer 
tion. de l’ex crement du fan g le plus 
greffier & le plus terreflre. D'amres 
pour relever fa condition & luy don. 
ner un employ plus honorable, la choi. 
fiffent pour fervir à préparer l’ejprit 
vital au cœur quelle reconnoifl pour 
fon Roy : bien-tofl après elle fe voit 
dégradée de fa nobleffe & rabaifèe 
avec les dernieres fervantes de la mé¬ 
nagerie, à ff avoir les parties du bas- 
ventre pour fervir avec elles de grc 
ou de force à la diftribution des ali. 
mens quelle a appre/lez & tirez du 
Chyle le plus crud : mais encore na. 
t’elle pas long-temps le plaifîr de tra¬ 
vailler dans la boulengerie a faire le 
pain, on la réduit bien-îoft d n’avoir 
plus foin cjue de fournir un peu de le. 
vain a l’eflomach qui fert de four à 
le cuire, & avec le temps on luy ofte 
mefme fon levain, & on la fait fervir 
d’un petit foyer fous le ventricule pour 
l echauffer tant fait peu , en luy en¬ 
voyant de petits ècoulemens de feu- Et 
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en recomfenfe leflomach & les au¬ 
tres parties voifines pour entretenir 
un bon commerce avec elle, luy ren- 
voyent leurs eaux croupies pour en 
faire une camarine ou lac d’eau puante. 
Voyant donc ces impertinences que 
d’autres avant moy ont relevées & de- 
couvertes avec beaucoup de foin & 
d'application, j’ay pris auffi refolution 
d» faire mes efforts fur ce Vifcere 
pour en connoiflre la fruüure & la 
compofition ; & pour cela fay recom¬ 
mencé mes Exercices Anatomiques , 
afin d’adoucir l'ennuy de cette vie 
mortelle, en me divertijfant à recher¬ 
cher les fecrets de la nature. Conten¬ 
tez-vous donc ( Amy Leüeur ) de ce 
petit Traité que je vous donne de la 
nature de la %atte en forme d’appen¬ 
dice pour j oindre d ce que jé vous ay 
dé]a donné concernant quelques autres 
Vifceres. 
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D E 

LA RATTE. 


CHAPITRE I. 

Des membranes de la Ratte. 

B L eft fi ordinaire à la na¬ 
ture de faire des membra¬ 
nes , de les nourrir & mul- 
liplier^&de s’en fervir en 
toute rencontre ^ que non feulement 
chaque partie du corps humain , em¬ 
ployée de quelque maniéré que ce 
foit à quelque office , mais encore 
les chofes contraires à la nature mê- 
me , & qui l’empefchent en fes fonc¬ 
tions, font fi bien pourvues de mem¬ 
branes, comme on le voit dans les 
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tumeurs qui en font enveloppées, 
que nous avons lieu de conjedurer 
que la nature mefme dans le defbr- 
dre, ne manque pas à faire des mem¬ 
branes. Après cela , il ne faut pas 
s’eftonner fi la Ratte qui devoit 
avoir neceffairement de la force pour 
tenir toutes fes parties fermées & ra- 
mafTées enfemble dans leurs propres 
bornes , a efté fi foigneufement re¬ 
couverte de deux tnembranes, l’une 
interne & l’autre externe. Celle-cy eft 
d’une bonne force, enveloppant tou¬ 
te la Ratte, comme fi elle eftoit en¬ 
fermée dans une bourfe , ce qui fe 
voit principalement dans les brebis ? 
dans quelques fujets , la Ratte n’eft 
pas toute enveloppée , il s’en faut 
quelque petite partie qui touche à 
l’eftomach : cette explication fert à 
faire entendre l’opinion de ceux qui 
prétendent que cette membrane eft 
une extenfion de l’Epiploon , ou fi 
vous voulez , une produélion du Pé¬ 
ritoine qui enveloppe la Ratte \ car 
dans les bœufs elle eft adhérante au 
Diaphragme de telle maniéré qu’ils 
n’ont qu’une enveloppe commune. 
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Cette membrane a fes nerfs , fes 
veines & fes arteres qui en parcou¬ 
rent la longueur : elle eft arroufée 
par les extremitez des arteres qui 
vont rampant au travers de la fub- 
ilance interne de la Ratte j en forte 
que fi on Tenleve de force, on voit 
paroiftre certaines gouttes rouges,qui 
ne font rien autre chofe que des goût- 
tes de fang , forties par les orifices 
des filaments & arteres ,fortant de la 
Ratte pour s’inferer dans cette mem- 
èrane. L’on y remarque auffi des 
veines entrelacées en maniéré d’une 
rets relafchce , lefquelles dégénérant 
enfuite en des branches grofles & ap¬ 
parentes , fe vont enfin terminer au 
tronc duvaififeaufplenique à l’endroit 
de fon entrée dans la Ratte , ou bien 
elles pallènt plus loin dans l’Epi¬ 
ploon. 

On ne voit pas clairement fi les 
fibres du dedans de la Ratte tendant 
vers le dehors , attaignent cette mem¬ 
brane externe , & fi paflant au tra¬ 
vers , ils pouffent des rameaux au 
delà ; toutefois il eft certain , 
quoy-que cette membrane fe pi’’*'® 
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feparer de l’interne fans violence, il 
y a certains filaments entortillez en- 
lêmble , & reffemblant quelqne-fois à 
la frange d’une robbe , qui fe rom¬ 
pent entre ces deux membranes ; & 
encore qu’on ' ne foit. pas alfuré de 
quel cofté ils tournent , ôc qu’il n’y 
ait pas d’apparence que ce foit des 
vaiiTeaux qui foient de la mefme na¬ 
ture des fibres qui viennent du dedans 
de la Ratte; neanmoins on les voit 
faillir de certaines éminences formées 
par la derniere infcrtion & aboutifle- 
meht des fibres dans la membrane- 
interne. 

Il eft à propos de joindre à ces 
nerfs, veines de arteres, une grande 
quantité de vaiiTeaux lymphatiques 
qui pouffent grand nombre de diffe¬ 
rentes ramifications fous cette mem¬ 
brane externe que nous venons de 
décrire , s’entortillant agréablement' 
au tour des veines & arteres qui en¬ 
trent dans ce vifeere, La grandeur Sc 
les lacis en font merveilleux : car ils 
font un filé d’un rare artifice , percé: 
d’efpaces & de feneftres inégalles. La' 
liqueur qu’ils contiennent eft jaunej, 
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& qnelque-fois roufTaftre , fouftetiut 
& affiirée par quantité de valvules 
qui en ménagent le cours , & enfin 
elle fe va dégorger dans le Recepta- 
de par des Conduits manifeftes qui | 
paflent au travers de l’Epiploon. 

Ayant levé la membrane externe i 
de la Ratte ( ce qui fe fait làns peine) 
il s’en prefente une autre polie & | 
forte , enveloppant toute la Ratte, 
n’eftant percée en nulle part, excepté 
l’entrée &la forcie des vaiffeaux : elle | 
n’eft pas neanmoins d’une tiffure fi ,, 
ferrée qu’une partie de l’air ne palfe 
bien au travers , fi on le foufie de 
force dans les vaifleaux, & toutefois ] 
il ne peut paflêr au travers de cette 
membrane externe qui eft étendue 
par delîlis. Au(S eft-elle faite dun 
tillù de filamens non pas vague & ir¬ 
régulier , comme il arrive ordinaire¬ 
ment dans toutes les autres membra¬ 
nes , mais d’un lacis de fibres fi met- 
veilîeufement compofé , qu’on n’en 
pourroit peut-être pas. reprefentet 
toutes les beautf^z par une fimple def¬ 
cription, en forte qu'il n’y a que la 
v.ûd feule qui les puifls bLen ieconr 
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noiftre. Car dans chaque partie de 
la fubftance , au point où les fibres 
internes qui traverfent la Ratte , fe 
viennent attacher , l’on voit partir , 
de ce mefme point comme d’un cen¬ 
tre, certains petits filamens qui fe ra¬ 
mifient de tous coftez jufqu’à ce qu’ils 
rencontrent d’autres fibres contiguës 
& forties d’une pareille origine, avec 
lefquels il? s’entrelacent, & fontauffi 
par leurs lacis redoublez toute la ftru- 
âure de cene membrane. Pour voir 
tout cet artifice merveilleux, il n’y a 
qu’à déchirer de long une Ratte de 
bœuf par le milieu , car de cette ma¬ 
niéré il arrive que les fibres fe fepa-- 
rent plus aifément fans fe rompre, 
parce qu’ils fe portent en droite li¬ 
gne vers le haut, Plufieurs Anato- 
miftes ont remarqué que cette mem¬ 
brane devenoit offeufe ; & Bofchius- 
l’a trouvée fi endurcie du cofté des 
mufcles du bas-ventre , qu’il croyoït 
qu’il s’v eftoir formé un fcirrhe. j y 
ay fouvent trouvé, principalement 
dans le bercail, des pierres engen-- 
i drées d’une matière platreufe, ou des- 
meliceris & d’autres efpeces de tu-- 

Q^ii 
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meurs, caufées d'une matière fujette à 
fe fixer , & fortie peiiciêcre par les 
orifices des- railfeaux. 

Cette membrane eft arroufée pat 
les extremitez des arteres qui s’y 
abouchent ; car fi on remplit d’encre 
ou de vent Tartere fplenique qui pé¬ 
nétré le dedans de la Ratte , fes der¬ 
niers rameaux , {ans s’avancer pour¬ 
tant beaucoup, fe groffilFent & s’élè¬ 
vent vers toute la circonférence oii 
ils pouffent trois ou quatre petits 
tuyaux qui fe divifent encore davan¬ 
tage. On voit la mefme chofe en 
rempliffant de vent & d’encre le ra¬ 
meau fplenique ; car on appereoit auf- 
fi-toft dans la membrane qui l’enve- 
loppe de grands rameaux êpandus ça 
& là qui paroilfenr s’enfler de la li¬ 
queur qu’on y a fyringuée ; & fi on 
veut encore couper la Ratte par le 
milieu , on remarque de grands vait 
féaux comme des racines d’arbres, 
chargez de la couleur de la liqueur 
qu’on y a fyringuée, lefquels font ap¬ 
paremment des branches du rameau 
fplenique, autant qu’on le peut juger 
fuivant la route par ou paffe l’hu- 
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meur noire qu’on y a fyringuée pour 
les remarquer. 

Voila donc de quelle maniéré la 
Ratte eft enveloppée de fes deux 
membranes qui en tiennent toutes les 
parties liées enfemble : mais il ne faut 
pas s’imaginer pour cela qu’eUe Ibit 
réduite & déterminée à une ièule fi¬ 
gure, car dans l’homme elle eft le 
plus fouvent plus longue que ronde Sc 
d’une bonne largeur .-au contraire dans 
les brutes elle prend une figure fort 
differente , tant à caufe du voifinage 
des autres parties qui la touchent di- 
verfement, que parce qu’elle eft d’une 
confiftence mollaire.fijjette à recevoir 
des enfonçures du côté qu’elle eft 
preflee , & à faire des faillies & des 
eminences du côté qu’elle ne trouve 
point de refiftance,de là vient que la 
ng 4 N en eft irreguliere ; en effet elle 
eft quelque-fois ronde comme une 
boule, & d’autres fois elle fe fend en 
lobes rEt en certains poifïbns comme 
dans celuy qu’on appelle vulgaire¬ 
ment Ange , elle eft pleine de peti¬ 
tes eminences comme des grains de 
taifîn en grappe 5 , on remarque encore 
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la meüne choie dans la Ratte des 
lézards. Le fameux Bartholin a vû 
dans un Dauphin une Ratte qui étoit 
compofée de quantité de petits corps 
tous ronds. 

Elle devient encore difforme & 
^monftruenfe tant en fa figure qu’en 
oute fa maflè quand il arrive que 
’es canaux des vailîeaux qui entrent 
dedans , viennent à s’élargir & à 
s’emplir d’une quantité d’humeurs 
qui n’en fortant point, la font grof- 
fir prodigieufèment , comme on la 
remarqué cent fois en pratiquant la 
Médecine. 


CHAPITRE ir. 

Bes fibres de U Rattf, ^ 

L a quantité de fibres dont la na¬ 
ture a fortifié toute la Ratte elt 
fi grande, & les lacis & communica¬ 
tions en font fi merveilleux , qu’on 
ne peut pas voir plus amplement aiU 
kurs qu’icy l’induftrie & la diligence 
q^u’elle apporte pour l’afiFermiiïement 



de la Ratte. 

8c la confervation de fes ouvrages.'. 
Les Anatomiftes ne fe font pas ac- 
cordez fur la ftrüdture & 1 ufage de 
ces fibres .car les plus anciens d’eii- 
tr’eiix les ont pris pour de petits 
vailTeaux du fang ramifiez à l’infiny, 
& il s’eft trouvé des perfonnes de me- 
tite qui ont voulu faire l’experiencei 
qu’elles eftoient crenfes , & le con¬ 
firmer encore par des raifonnemens r 
car , difoient ils, comme le Foye par 
le moyen de fes vailTeaux fo com¬ 
muniquant & s’abbouchant enfem- 
b!e, reçoit, contient & purifie le fang 
de fes excrements, & enfuite le porte 
au cœur après en avoir filtré la ma¬ 
tière au travers de fon parenchyme’ 
par le mefme moyen des- vailTeaux ; 
de mefme puifqu’il arrive la mefme 
ehofe dans Ta Ratte, il faut qu’il j 
ait aulïï les mefmes entrelacemens 8c 
la mefme communication de vaif- 
feaux. 

Le fameux Glilfon qui a alïïgne un 
ufage nouveau à ces fibres . a fi bien 
crû qu’elles eftoient creufes. qu’il a 
dit (Qu’elles aydoient aux nerfs à por¬ 
ter le lue nerveux : cependant lé§> 
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ayant confiderez de plus prés, on 3 
fait voir que ce n’eftoit que des fila, 
ments deliez & forts, fans aucune ca. 
vité fenfible, ny aucune marque quel- 
les fulTent produites par les arteres, 
après avoir bien recherché & examiné 
leur origine , leur communication & 
leur ftrudure. 

Ces fibres tirent leur origine de la 
membrane interne de la Ratte , & 
vont de travers s’inferer a la partie 
oppofée de cette mefine membrane, 
ou à une certaine capfule ou enve¬ 
loppe commune des vailTeaux quife 
traine par le milieu de la Ratte. Elles 
ne gardent pas toute la mefme fitua- 
tion , mais fe rencontrant par inter, 
valles , elles s’abbouchent avec leurs 
femblables par une portion feparée 
en deux de leur propre fubftance 
foûdivifée, ou de leurs petites fibres 
ou de leurs parties capillaires , de 
forte qu’il s’en fait une admirable 
liaifbn & lacis par où elles s abbou- 
chent & fe communiquent ; & aux 
approches de la membrane , ejles fe 
fourchent pour aller s’y inferer par 
flufieurs rameaux. 


Ces 
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Ces fibres font encore compofées 
de filamens ou d’autres fibres plut 
petites tirées de long, car fi on les 
tend de ce mefme fèns , on verra que 
leurs filaments font artillement com¬ 
pliquez & incorporez enfemble, pro- 
duifant encore des rameauxj Scieurs 
extremitcz selargilfint fe terminent 
en membrane, d’où il femble qu’il 
eft plus à propos de croire que ces 
fibres font des produétions de la 
membrane propre de k llatte, & 
qu’elles font empaquetées avec les 
filaments propres de fa capAile^ pour 
mieux conferver les vailfeaux du 
fing & la ftrufture mollaire de k 
Ratte ; &i qu’elles font placées com¬ 
me on voit ces liens ou cercles de 
fer dans les édifices, qu’on met par 
delTous les voûtes ou T arcades pour 
les fortifier davantage. 

l’ay quelque-fois efté en peine de 
fçavoir fi tous les filaments qui com- 
pofent chaque fibre , font creux ; & 
cela parceqiie en compofant ces fi¬ 
bres, ils s’entortillent & s’allongent- 
delà me fine maniéré qn’on voit s'en¬ 
tortiller £c s’allonger les p tits tuyaux 
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qui compofent les branches des ai; 
ibres ; & quoy qu’ils fe perdent dans 
la membrane, ils gardent encore leur 
propre pente à quelque diftance de 
leur infertion. Mais neanmoins par. 
ce que Spigelius a remarqué que la 
membrane interne de la Ratte eftoit 
faite d’un titfu de ces fortes de fibres, 
qifelle devenoit offeufe , & quelque- 
fois cartilagineufe j ce que j’ay auffi | 
remarqué une fois dans un bœuf, il 
n’y a pas d’affurance qu’elles puiffenc 
eftre de la nature des vaiffeaux. loint 
que j’ay long-temps cherché > fi ces 
fibres fortoient de la membrane & fi 
elles alloient à une partie déterminée, , 
comme c’eft l’ordinaire principale, 
ment de tous les vailfeaux excrétoi¬ 
res, & que je n’ay jamais pu remar¬ 
quer rien autre chofe que des fila¬ 
ments fort minces , qui font plûtoft 
des branches du nerf de la Ratte qui 
vont à l’Epiploon : nous laiflbns ce¬ 
pendant la décifion de ce problème à 
ceux qui ont l’efprit plus fubtil que 
le cbmmun & le don de bien rencon¬ 
trer. 
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CHAPITRE III. 

'jDu vaiJfeMx de la Ratîe ^ & de 
leur caffule. 

L Es Niaifleaux félon la penfée des 
Anciens, font des fources de vie, 
qui portent abondamment les hu¬ 
meurs à toutes les parties de l’animal 
pour leur nourriture & principalement 
aux vifceres , où fous une nouvelle 
œconomie ils s’entremeflent telle¬ 
ment en prenant Jeur place, qu’on 
juge allez par là qu’ils y font defti- 
nez pour un ufage particulier : la 
Ratte eftant donc un vifcere a dû 
avoir neceifairement un grand nom¬ 
bre de vaiflèaux ; & entr'autres il s’y 
trouve l’artere , que noftre Arontius 
a découverte le premier, & la fait re- 
•connoiftre pour un rameau de l’Aorte-^ 
On a beaucoup difputé de fon origi¬ 
ne & de fa ramification , mais pour 
moy j’en parleray feulement comme 
d’un vailfeau qui traverfe le vifcere, 
dont nous traittons prefentement^ 
Rij - 
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Cette artère entre donc d’une maniéré 
differente dans la Ratte des animaux, 
car dans les beftes à corne & dans le 
bercail elle ne- fait qu’une branche, 
laquelle eftant entrée fe partage en 
plufieurs & differents rameaux. Mais 
dans les hommes , dans les chiens, 
dans les chevaux , & dans d’autres 
animaux , elle fe divife auparavant 
que d’entrer dans la Ratte, en trois ou 
quatre rameaux,& quelque-fois da¬ 
vantage , lefquels ayant accompagné 
les tuyaux des veines qui paroilTent 
plus gros dans la Ratte que tous les 
autres, & ayant jette de petits ra¬ 
meaux de part & d’autre, ils termi¬ 
nent enfin leurs dernieres ramifica¬ 
tions à d’autres corps d’un genre par¬ 
ticulier & dans les efpacesdela Ratte; 
le refte de fes rameaux qui n’y ont pas 
entré fe diftribuc dans la membrane 
externe : il eft plus aifé de reconnoî- 
tre ce partage de vailfeaux dans des 
Rartes de bœufs, de pourceaux & de 
moutons,que d’hommes; car en ceux- 
cyla fubftance delà Ratte eft fi laf- 
che & fi mollalTe , & le fàng s’y amaf- 
fc en fi grande quantité, que pout 
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rien on perd les traces des ramifica¬ 
tions des vaillêaiix qui d’ailleurs font 
allez deliez ; mais pour les faire pa- 
roiftre, il y faut fyringuer de l’encre 
pour noircir l’artere,qu’il faut décou¬ 
vrir en ratifiant legerement des deux 
collez la fubftance de la Ratte, 6c 
ouvrant de long le conduit de la vei¬ 
ne , fans fc lalfer de laver fouvent le 
fang qui s’épanche avec quantité 
d’eau,pour voir plus à clair les vail- 
feaux ; car fou^ cette veine , tant à 
collé des nerfs que fous les nerfs 
niefmcsjon trouve une certaine bran¬ 
che d’artere fort petite en comparai- 
fon de la veine,qui accompagnant U 
ramification des nerfs & des veines, 
jette de petites branches des deux co¬ 
tez, comme il arrive dans les autres 
produftions des vaifièaux : les der¬ 
niers rameaux de cette petite artere 
font aufli bien differents Sc en grand 
nombre, mais ils fe rtunifient enfin & 
forment comme une queue de cheval 
qui paroift mieux qu’en tout autre 
fujet dans la Ratte mefine des che¬ 
vaux fi on la découvre en ratifiant 
Jegerement la fubftance qui la couvre. 
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Ces divcrfes extremitez de vailTeaux 
embralTent étroitement certains petits 
corps difperfez dans la Ratte , def- 
quels nous parlerons cy-aprés ; d'au¬ 
tres branches pouflant encore plus 
loin , fè terminent à la membrane, 
aux endroits ou fe diftinguent les ef- 
paces ou intervalles vuides de la 
Ratte leiquels nous verrons dans la 
fuitte ; le refte des extremitez de l’ar- 
tere va fe terminer à la membrane in- 
terne ; tout cela fe voit clairement 
dans une Ratte donc on aura rempiy 
les arteres de vent ou d’encre : il ar¬ 
rive encore que les rameaux des ar. 
teres palïant jufques à la circonfé¬ 
rence de la Ratte, fe refléchilTent vers 
la fuperficie , & s’entrelalfent avec 
d’antres rameaux qu’ils rencontrent. 

Tous les Anatomiftes connoilfent 
rentrée des veines dans la Ratte , il 
n’y a rien de fi fameux dans l’Ana¬ 
tomie que le rameau fplenique, re¬ 
connu pour une branche de la veine- 
porte qui entre, comme l’artere,avec 
un ou plufieurs tuyaux dans là Ratte 
par la partie caye : neanmoins les 
Anatomiftes ne s’accordent pas à 1 et 
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gard de la route qu’il tient plus loin 
après foB entrée dans la Ratte, Car le 
fçavant Higmore & d’autres avec luy 
difent que dans les belles a corne , 
dans les dains & dans le bercail , le 
rameau fplenique fe termine & fe 
perd dans les pores de l’écorce de la 
Ratte ,auffi-tôt qu’il a atteint fa mem¬ 
brane : mais ■que dans les hommes il 
pénétré un peu plus avant dans la 
fubilancede la Ratte, accompagnant 
les arteres. Nonobftant l’opinion de 
cet excellent Homme » je diray en 
peu de mots ce que j’ay fouvent re¬ 
marqué là dellus; & parce qu’il n y a 
poipt de Ratte d’animaux qui ait fes 
parties mieux diftinguées que celles 
des belles à corne, c’eft pourquoy à 
l’exemple de Higmore j’en choifiray 
une pour y examiner la diftribution 
des vai (féaux. 

le dis donc que les vailTe^iux de la 
Ratte d’un bœuf à fçavoir les veines 
& arteres qui font revêtues d’une cer¬ 
taine enveloppe membraneufe , & 
deux rameaux de nerfs , entrent con¬ 
jointement dans l’interieur de la 
ÿlaue, de maniéré qu’anparavant 

R iiiji 
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qu’ils y foient entrez , ils Ce détacfient 
tant foit peu les uns des autres. Ot 
afin qu on les voye plus manifefte. 
■ment dés leur entrée , il faut par 
delfus & du long de la veine intro- 
diiire adroitement une branche dés ci- 
feaux, pour ouvrir le grand & long 
finus veineux qui parcourt toute la 
Ratte ; on voit dans le canal de ce 
finus après l’avoir ouvert & écarté, 
( fi on fait l’incilîon dans fa partie la 
plus maigre , à l’endroit oii il n’y a 
que bien peu de la fubftance de la 
Ratte entre ce canal Sc la membrane 
externe ) on voit, dis-je , inconti¬ 
nent paroiftre une certaine petite ar¬ 
tère, pourvu fur tout qu’on l’ait rein- 
plie d’encre auparavant, laquelle s’é¬ 
tend de long à gauche, ou à droit & 
a gauche,accompagnant les nerfs; Sc 
quoy qu’on la voye la première & 
qu’il femble qu’elle foit plus proche 
que toutes les autres , neanmoins il 
s’étend par deflus comme une manié¬ 
ré de tunique de veine déliée Sétran- 
/parente, ou du moins quelque chofe 
de /èmblable ,car quoy qu’à l’entrée 
nous remarquions" quelques trous ^ 
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comme quelque efpece de franges ou 
découpures formées dans les tuniques 
du rameau {plenique , par lefquelles 
les tuniques de ce mefme rameaufple- 
nique font apparemment jointes ou 
tenninées avec la fubftance de la- 
Ratte ; neanmoins .en la déchirant ou 
feparant tant foit peu avec la pointe 
d’un coufteau ou le bout mefme des 
ongles, on conduit la continuation 
de cette membrane , encore qu’ell* 
foit tres-deliée tout du long du canal, 
outre qu’il n’y a rien de fi aifé que 
delà feparerde l’artere quf eft def- 
fous & des nerfs qu’elle touche. Il y a 
cependant une chofe à remarquer, qui 
eft que cette veine ou rameau fpleni- 
que prés de fon entrée dans la Ratte, 
a deux tuniques ( en dehors s’entend ) 
& que la plus groflè des deux qui eft 
l’externe s’incorpore dés l’entrée mê^ 
me avec la membrane interne de la 
Ratte qui fournit les vaifleaux d’en¬ 
veloppe où elle eft fortement atta¬ 
chée ; & que pour l’autre tunique qui 
eft l’interne , elle paflè plus loin.Cette 
membrane du canal veneux eft nort 
paiement cftenduc fur la partie de cq 
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eanal qui fouftient les ancres & !eî 
nerfs qui paflènt par là , mais encore 
dans fon autre partie oppolee, qui 
.Vient d’eftre coupée par les cifeaL 
Comme ce grand conduit veneuxa 
plufieurs fortes de trous pendant qu’il 
accompagne les -ramifications des¬ 
nerfs & des arreres lefquels s’éten- 
dent des deux coftez après 1 avoir per. 
ce ; auffi faut-il qu’on voye de necefi 
lîté dans Ibn tronc ouvert les trous 
GU fentes dés rameaux des vaiÉTeaux 
qui l’ont broché , difpofez & lîtuez; ; 
en forte qu’ils fe regardent les uns à 
l’oppofite des autres deux à deux, d’ef- 1 
paces- en efpaces determinément ; 
comme ces trous qui fe tegardentainfi 
deux à deux font paroiftre par confe. 
quent la fortie de deux vaillèaux un de 
chaque codé, ils donnent auffi à en¬ 
tendre que ce conduit ou canal ve- 
neux s’èft pareillement eftendu plus 
loin avec eux gardant de codé & d’au- 
tre^ comme c’ed l’ordinaire des vaif- 
feaux du làng quand ils font incef- 
femment de nouvelles ramifications- 
jufques à la membrane externe , b 
proportion que nous oblcf- 
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vons dans les feuilles de fougereJ 
Cette tunique veneufe eft encore per¬ 
cée d’autres trous , car entre les ori¬ 
fices ouverts des rameaux on en ob- 
ferve quelques-uns qui font comme 
de petites.ftigtnates qui ne font pas 
dans la partie fous laquelle paflenc 
ces nerfs & arteres, mais dans la par¬ 
tie oppofée , à fçavoit dans fes co;- 
tez j encore que la tunique du canal 
veneux foit ouverte & percée à jour 
par ces trous , cependant les arteres 
qui l’accompagnent 6c les rameaux du 
nerf ne fe font pas de compagnie j 
ce qui ne fe fait pas icy fans un grande 
artifice & un deflein de la nature pat- 
ticulier, puifque par tout dans toutes 
les autres parties de l’ahimal les trous- 
euforties ôc les ramificât,ions des ar¬ 
tères 6c des veines 6c mefme des nerfs 
vont toujours de compagnie. 

Les nerfs de la Ratte, comme nous 
avons dit cy. devant , s’accompagnent 
le plus fouvent deux à deux avant que 
d’y entrer, 6c s’abbouchentpar desfij 
Etes communes en fe joignant en® 
femble,6c fi-toft qu’ils font enttea;, 
fe feparent en deux latneaux .» 
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cofté de l’artere & qnelque-fors paf 
defTus ( comme fi la nature fe faifoit 
wn divertiirement de ce changement) 
Sc fe coulent par delFous la veinedes 
deux grandes branches fe foûdivifent 
en s’avançant dans la Ratte & s’ab. 
bouchent réciproquement par des fi. 
lamentsfqu’ils s’cnvoyent l’un à l’au* 
tre , de mefine que le canal Thora- 
chique. Ils accompagnent par aprâî 
les divifions & les bifurcations des 
artereSjCn forte qu’ils s’étendent dans 
tout le corps de la Ratte. Ils font en- 
clos dans une certaine enveloppe 
membraneufè dont nous parlerons 
dans la fuite, parcourant non feule, 
ment le grand finus de la veine, mais 
encore tout le refte du corps de la 
Ratte J de tnaniere qu’il femble qu’ils 
foient engaifnez dans cette enveloppe 
comme des épées dans leur fourreau, 
communiquant auffi à cette mefme 
enveloppe de petites fibres qui s’en» 
trelacent dans leur route comme une 
rets. 

• Le fçavant GlilTon croit que les 
iextremitez des nerfs s’abbonchent en 
|aiÊnt par le moyen de leurs filainen^ 
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forte qu’il y ait une communication 
réciproque entre les nerfs & les ar- 
Kres pour reporter par ces filaments 
lin fuc particulier 8c déterminé ; il eft 
cependant tres-difficile , félon mon 
avis,que les fens puiffent découvrir 
ce commerce,quelque exafte recher¬ 
che que nous puilïïoiis faire par leur 
moyen, parce que le nerf foûdivifé 
avec les rameaux de l’artere qui l’ac¬ 
compagnent, devient fi mince, qu’on 
n’en peut appercevoir les derniers fi¬ 
lets. Voicy la feule chofe que j’ay re¬ 
marquée qui eft que le nerf fe fou- 
divife avec les artepes en de tres-pe- 
tits rameux qui jettent des deux 
coftez, & qu’il eft enclos avec la, 
meCne artere qui l’accompagne dans 
l’enveloppe , qui eft pour le plus foa- 
vent une portion de la capfule com¬ 
mune percée des fortics des vaiffeaux, 
comme d’autant de coups de lance , 
& .devient plus menue dégénérant 
toûjoiirs en filaments ;d’oii vient que 
le nerf & l’artere qui eft fort déliée, 
pendant qu’ils fortent de la capfule 
enveloppez 8c confervez par ces fi- 
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fores, fe terminent enfin à certains ps 
lits corps ronds, que nous décrirons 
plus exaékement cy après : à l’égard 
des nerfs , je n’ay pas pû m’afliirer, 
fl en s’enfermant & en fe ramalfant 
encore plus loin en une liafle de fi¬ 
bres avec ceux des autres vaiSTeaux, 
ils s’allongent & traverfent jufques à 
la membrane externe de la Ratte. 

Après avoir feparé les uns des an¬ 
tres & confideré les vailfeaux da 
ûrig &les nerfs,il faut examiner une 
certaine membrane confiderable, que • 
perfonne , que je fçache, n’a décrite : 
jufques à prefent, qu’on peut appel- 
let enveloppe ou capfule commune, 
à caufe quelle enveloppe les vaif- 
feaux dans leur route- Cette capfule 
prend fon origine de la membrane 
interne & propre de la Ratte dont 
elle eft immédiatement reveftue , la¬ 
quelle fe reflechilTant à l’entrée des 
vaiflèaux,entre dans la partie cavede 
la Ratte, & fe formant en canal, 
accompagne le tronc & la diftribution 
des vaiflèaux quelle renferme joints 
enfemble en faifleaux. Elle eft for' 
apparente non feulement dans les 
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fceftes à cornes, mais encore dans les 
hommes niefmes & dans les animaux 
qui font d une ftruâure approchante 
de celle de ceux-cy, & qn la voit 
clairement, fi on la découvre de la 
fubftance de la Ratte en ratifiant le- 
gerement par defius ; & de cette ma¬ 
niéré on reconnoift encore qu’elle 
eft continue & qu’elle ne fait qu’un 
corps avec la membrane extSne de la 
Ratte. Elle n’eft pas femblable à fby- 
tnefme rry uniforme en toutes les 
parties, car fous l’artere & fous les 
nerfs, ou le corps de la Ratte qui 
les fouftient, eft plus ferré & plus 
épais, en forte qu’elle fait auflî des 
canaux ; mais dans fa partie oppofée, 
il femble qu’à mefure qu’elle avance^ 
elle perd la nature & la ftruéture de 
membrane du tuyau ou rameau fple- 
nique, devenant femblable à une retsj 
car elle fe partage en tant de fibres 
provenants de fa divifion, fans parler 
de celles qui la traverfent d’ailleurs 
le long de fa route , qu’elle fe fend 
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rcnces de membrane. Elle eft tranf. 
percée & a les mefmes fortiesdevaif, 
féaux que la veine que nous venons 
de décrire, à caufe qu'elle accompa- 
gne les ramifications des finus veneiix 
& de l'arcere dans la Ratte lefquelles 
brochent au travers. Elle donne l’ori¬ 
gine ou l’infertion à quantité de fibres I 
de la i^tte qui s’y infèrent profon- 
dement^ar leurs extremitez, lefqueh 
les parcourant la Ratte de travers, 
s’enracinent par un bouc dans lamem- 
brane externe, & de l’autre revenant ■ 
fe terminer dans la capfule comme | 
dans leur centre , ils s’y infèrent de 
la mefme maniéré que nous venons | 
de dire dans la membrane externe ,& 
s’y perdent en y étendant & incor¬ 
porant leurs fibres : j’ajoute encore, 
pour ne rien deguifer de ce que j’ay 
rernatqué, que fi on youloit décou¬ 
vrir entièrement le corps & les bran¬ 
ches de la capfule en ratifiant Icge- 
rement la fnbflance de la Ratte dans 
laquelle elle eft enfevelie, on aiiroit 
grand fujet de croire que la capfule 
jette quantité de fibres, comme un 
tronc jette fes branches, puifque la 
rün fille 
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capfule par Ton extrémité dégénéré 
en fibres comme rous les autres vaif- 
feaux. Cette forte enveloppe ne fert 
pas feulement pour afFermir les rami¬ 
fications des vaillèaiix , elle envelop¬ 
pe encore les arteres & princjpale- 
ment les nerfs, les engainant, pour 
ainfi dire , non feulement dans ce 
grand canal qui s'étend du long de 
la Ratte,mais de plus.dans les extre- 
mitez de la capfule ; car elle fe ra- 
malTe en un canal où fe continuent 
& fe confervent les aboutiiremens 
des arteres 3c cfes nerfs , jufques à ce 
qu’ils fe viennent inferer & terminer 
dans ces petits corps ronds de la 
Ratteque nous avons déjà touchez, 
ou bien qu’ils palfent plus autre à la 
membrane. 

Ce feroit icy le lieu de demander, 
fi cette enveloppe ou capfule n’eft 
point engendrée & produite d’une 
fubftance- nerveufe ; d’autant que le* 
nerfs, en traverfant fon milieu , font 
un certain lacis en forme de rets qui 
s’entremêle & fe confond avec la ca¬ 
pfule : neanmoins parce que la fub« 
fiance de cette capfule ôc celle de*» 



2,10 De/cription 

nerfs eft apparemment différente, 
que la capfule eft plus étroitement 
continuée & incorporée avec la fub. 
ftance interne de la Ratte,il y a plus 
de raifon de répondre qu’elle prend 
fcn origine d’ailleurs que des nerfs. 


C.HAPITRE IT. 

7}e la fubflance de la 7(atiel 

L Es vifceres font comme dé grands 
laboratoires dans les corps vi- 
vans oiï fe font toutes les opéra- 
dons neceffaires à la préparation des 
levains naturels & des fucs nourrif- 
fiers pour là fubfiftence dés animaux;; 
c’eft dans ces vifceres qu’il faudroit 
voir operer la nature, y étudier fes 
maniérés , reconnoiftre les rellbrts 
merveilleux qu’elle y fait joüer pour 
conferver le mouvement de fes ma¬ 
chines , & toute l’èBconomie qu’elle 
nous y enfeigne pour la confervation 
dé la vie :-fàns cela nous n’aurons 
pas plus dé connoiflance dé ces par¬ 
ties que des aveugles ; un peu de faiig. 
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épanché en difequant , nous en ca¬ 
chera toute la rtniélure & les orga¬ 
ne? , leurs iifages , & generalemqjit 
tous les fecrets que fa nature y renfer¬ 
me, y demeureront cachez fans qu’on 
en puifle rien fçavoir de certain. En 
effet c’eft a’où font venues tant de 
difputes fur la fubftance de la Ratte 
en particulier, lefquelles ne nous en 
ont pas jufjues icy découvert Iç my- 
ftere,puirque les Anatomiftes en par¬ 
lent fi diverfement &en difent fi pen¬ 
de chofes. Hofman & d’autres aveg, 
luy ont eflimé que la fubftance de la 
Ratte eftoit une chair parenchyma- 
teufe & qu’elle n’eftoic différence du- 
Foye que par fon vuide&fa mollefte.- 
LeDofte Higmore a prétendu qu’elle 
n’eftoit qu’un fang épaifly , ferré en¬ 
tre des fibres , tellement qu’il femble 
que tous les Anatomiftes conviennent-^ 
que la fubftance de la Ratte eft une 
maniéré de corps de fang coagulé’ 
qui fert d’ancre &c de bafe affûtée à' 
fes vaillèaux,& qu’elle a communi¬ 
cation avec tous les autres vifceres ,. 
comme le Cœur, le Foye & les Reins. 
Mais fans perdre.le refpeét que j’ay 
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pour l’autorité de ces grands Homi 
mes , je puis me vanter d’avoir des 
egnnoilïànces plus certaines qu’aux 
fur cette matière lefqnelles je ne dois 
qu’à la longue 8c curieufe recherche 
que j’en ay faite, & je peux dire fans 
vanité que nous commençons pre- 
fentement à connoiftte la fubftance 
de la Ratte. 

Tout le corps de la Ratte eft donc 
un amas de membranes , difpofées 
comme des cellules & des voûtes qui 
s'entretiennent*, 8c quoy que la fuk 
ftance delà Ratte , eftant couppée, 
foit en apparence un fàng épaifly, & 
que la broyant un peu entre les 
doigts elle fè refont en liqueur j nean» 
moins c’eft la mefine chofe que dans 
les poumons ^ elle n’a que l’apparen¬ 
ce de chair, ce ii’ên eft pas en effet, 
nonobftant fà couleur déchargée & 
le relafchement de fes parties : Et 
pour le faire voir clairement, il ne 
faut que lier fortement le rameau de 
i’artere 8c fouffl'er le vent en quantité 
fuffifante dans le rameau fplenique, 
alors on verra la Ratte s’enfler telle¬ 
ment qu’elle deviendra prodigieufe- 
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tnent grolle ; mais fi on ne veut pas 
quelle groflilTe tant , il faut feule- 
mentfaire enfler l’artere & lier le con» 
duit veineux auparavant. Q;mnd on 
fait gonfler la> Ratte des pourceaux , 
des chevres, & principalement des 
veaux, en grofliflant elle devient en 
quelque façon traniparente en fes ex- 
tremitez, & 1 on y voit paroiftre in¬ 
continent des finus ou cellules, & des 
flancs membraneux. Et fi vous em- 
plillez une Ratte de vent , puis que 
Vous la laiflîez fecher,&: que vous 
lacouppiez fi-toft qu’elle fera feche, 
ou que vous en dégagiez les petits 
corps avec la pointe d’un ganif, vous 
trouverrez que toute fa malfe eft 
compofée de membranes pleines de 
folTes & de cellules femblables à cel¬ 
les qu’on remarque dans les rayons 
de miel des abeilles. Cette expérien¬ 
ce eft plûtoft faite dans une Ratte 
de brebis ou de pourceau,parce qu’elle 
Ce feche en moins de temps que 
celle des autres animaux : & encore 
dans la Raite mefme de l’homme 
remplie d’àir, l’on voit fi clairement 
ees fofies, ces cellules Sc toute cett? 
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ftru6ture telle que ;e viens de d^J 
crire, qu’il n’y a pas lieu d’en dou. 
ter. 

Mais la grande difEcuIté eft ds 
teconnoiftre quelle figure & quelle 
com nunication ont ces cellules de la 
Ratce; car quoy qu’elle ne foit qu’un 
allez petit vifeere , neanmoins elle ne 
ièche quelque fois pas en toutes fes 
parties j celles du fond fe corrompent 
à caufe d’une humidité qui'ne tranC. 
pire pas, & celles du dehors fe ref. 
l'errent anlli fi fort avec le temps ^ 
qu’il n’y relie que les traces & les 
apparences des cellules : Et dans les 
Rattes de moutons , de brebis, & 
d’autres animaux qui font d’une ftru- 
ârure approchante, l’air qu’on y fouf- 
ffe avec la cannule, creve les moin* 
dres cellules , en déchirant les petites 
membranes , & en élargit tellemenc 
les efpaces , qu’on n’y peut plus rien 
reconnoillre qui foit naturel Nonob- 
llànt ces dilBcuItez , voicy la deferi- 
ption que je vous donne de la ftru- 
élure alTez obfcnre de la Ratte, la 
plus jufte & la plus exadle que j’aye 
pû faire fur des Rattes de veaux quand 
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,j*ay reüflî quelque-fois à les faire fe-; 
cher tout entières. 

Ce grand & long finus veineux en¬ 
touré de l’enveloppe commune, & 
traverfant le long de la Ratte , jette 
des branches confiderables de part ôC 
d’autre , lefquelles foûbranchent en¬ 
core beaucoup des deux cotez , preC. 
que comme des ft.üilles de foiigere ; 
& ce finus veineux ou fplenique eft fi 
ample & poufle tant de branches al¬ 
lant fe terminer par les extremitez: 
aux membranes qui inveftilfent la 
Ratte, qu’il en occupe la plus grande 
partie : & pour les efpaces qu’on re¬ 
marque entre les ramifications des 
branches & le tronc de ce finus, an 
rameau fplenique ils font remplis de 
ftlTes ÔC de cellules placées fans or¬ 
dre ny fymmetrie. Ot ces cellules 
font jointes enfemble par desfibres &’ 
de petits vaifleaux qui les traver- 
fent, de la mefme maniéré que nous 
voyons que les parois dès édifices 
font fouftènuës & affermies par des 
poutres , ÔC font eftablies par un ad¬ 
mirable artifice de la nature qui fait' 
un tilfù de ces fibres fi- à. propos 
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' <îu’èlîe en aflùre les parois forméeï 
en angles de ces cellules. Elles fonr 
• faites de la membrane qui les inveftit 
& s’élèvent non pas perpendiculaire 
ment, mais en penchant dehors ou 
dedans , de maniéré que là court ou 
parterre bornée par les parois des j 
cellules eft quelque-fois plus large] 
|»ar le haut & quelque-fois plus 
étroite. 

La figure & la grandeur de ces j 
cellules change & s’accommode à la | 
fitnation & à l’étendue du lieu où i 
elles font placées ; & ce changement j 
& diverfité que l’on peut remarquer 
en ces chofes , dépend de la partie 
de l’air qui eft retenu enfermé plus 
ou moins dans ces cellules. Elles ont 
Communication enfemble par leurs 
orifices aflèz ouverts , par ou elles | 
s’abbouchent avec le rameau fpleni- j 
que non feulement dans fes derniers 
rameaux . mais encore dans les co¬ 
tez du gros tronc par les ftigmates 
que nous avons décrites cy-devanr, 
au travers defquelles il ne palfe point 
de rameaux de nerfs ny d’arceres. 

Ces cellules font en apparence fem* 
blabks 
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tiables aux poumons des tortues . ôc 
l’on en voit diftindement les figures 
dans une Ratte de cheval ; car après 
qu'on en a levé la‘membrane particu¬ 
lière , il refte encore des fragmens oa 
lambeaux de la hauteur de ces cel¬ 
lules, lefiquels forment quantité d’an¬ 
gles aÏÏèz apparents. Pareillement fi 
on fait fècher des Rattes de brebis 
& d’autres femblables animaux , 8c 
qu’on les couppe de long, on y verra 
des marques des finus & des cellu¬ 
les , en confiderant ôc regardant leurs 
membranes externes entre deux jours, 
dans leiquelles on verra empraintes ôc 
tracées comme certaines lignes om- 
brageufes ou portioncules^par lefquel- 
les on pourra reconnoi'iVre les traces 
8c les alignemcns de ces 'cellules 8c 
de leur communication , comme nous 
les avons reconnues 8c conduites de 
vue autrefois dans des poumons que 
nous avons fait fecher exprès. 

Il me refte encore à cet é^ard une 
difficulté, qui eft de fçavoir fi le vert 
qu’on foiiffle par le rameau fpleniqt e 
ou par l’artere ne fait étendre que les 
cellules feules ; ou fi en dilattant ies 
T 
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fâchets des Glandes, dont il fer5,patlc 
dans la fuite , il forme & fait paroî- 
tre un amas des moindres celluleSj 
qui venant à s’enfler fe preflènt les 
unes les autres, & dans lefquelles il y 
ait une ouverture ou fortie par où le 
vent puifle palfer dans les finus voi- 
lîns qui par confequent fe doivent 
aufli enfler. J’ay tâché de m’en éclait- 
cir par toutes fortes de maniérés, & 
comme la liqueur qu’on fyringue pat, 
la veine & l’artere, autant que je l’ay 
pu remarquer , ne fait point enfler 
ces petits corps ronds, & ne leur 
communique rien de fa couleur; j’ay 
crû qu’il fe pouvoir faire que toute 
cette fuitte & 'cet enchaînement de 
cellules qu’on voit paroiftre dans la 
Ratte , en ioufflant dedans , dépen- 
doit uniquement de fa fubftance mem- 
braneufe qui pouvoir feule fuffiré à 
former tant de cellules. 

Ces membranes ont leurs artères 
qui leur portent le fang , car j’ay re¬ 
marqué un lacis tilTu comme une rets, 
femblable à celuyque nous avons dé¬ 
crit, & vu autrefois dans des pou¬ 
mons de greno.üiljes, qu’on fait pa* 
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toiftre, fi on fyringue de l'encre par 
l’arterej & niefine fi on y fyringue 
du mercure, les petits rameaux qui 
traverfent les membranes des cellules 
s’enflent. 

Il faudroit encore examiner icy de 
quelle partie ces parois membraneu- 
fes, qui forment tant de ventes & de 
cellules dans la Ratte , prennent leur 
origine : or comme elles ne font qu’un 
mefme tilfii & une produélion conti¬ 
nuée de la membrane particulière qui 
iriveftit immédiatement la Ratte, & 
des fibres qui en viennent de loin , il 
y a apparence qu’elles y ont leur ori¬ 
gine, puifque c’eft une chofe aifée à 
la nature de faire des parois mem- 
braneufes dans la Ratte avec ces fibres 
& cette membrane fi finement tifiüës. 
Neanmoins parce que les cellules que 
nous venons de décrire ont une fub- 
ftance toute pareille à celle du canal 
veneux & qu’elles font d'une tifiùre 
auffi mince &c deliée; & de plus qu’el¬ 
les s’abbouchent immédiatement avec 
luy ( car vous diriez que c’eft la mê¬ 
me membrane qui ne fait que s’éten¬ 
dre un peu plus loin) nous avons tout 
Tij 
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lieu de croire que les cellules mêtrii 
braneufes de là Racte font formées & 
tirées du canal veneux , de la mefme 
maniéré que nous avons eftimé avec 
raifon que les Sinus des poumons fe 
faifoient de la Trachée arter-e à me- 
fure qu’elle s’attendrit. 

Mais il nous faut maintenant foâ- 
tenir contre certains partifans de l’an¬ 
tiquité & fiir tout d’Hypocrates qui 
eftiment fes écrits comme autant d’o- 
racles,pour lefqiiels nous devons avoir, 
dit- on , toute croyance au préjudice 
de tout ce qu’on pourroit trouver de 
nouveau : -joint qu’on nous reproche 
que nous avons tiré cette deforiptiou 
que nous venons de donner de la 
Racte,des ouvrages incomparables de 
ce grand Genie de la Mature & de la 
Médecine, & qu’aiirfi nous luy ravif- 
fons l’honneur que nous luy devons ; 
fans parler d’un tas d’antres objec¬ 
tions fondées fur des opinions d’Au- 
teurs obfcurs & embarralTants qu’on 
ne manqire pas de nous oppofer plû- 
toft par un motif d’envie que par un 
amour de la vérité, Entr’autres cho- 
feSjon n’oubliera pas à nous dire 
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que le parenchyme de la Ratte eft 
rare , Ipongieux , & fait comme une 
pierre de ponce, & par là conclure 
incontinent comme par une demon- 
llration des plus convaincantes, que' 
la Ratte eft un vifcere membraneux , 
comme je fçsy que quelques-uns onr 
faitàl’égard du poumon. Neanmoins 
il n’y a perfonne' qui ne fçache qu’il' 
y a bien d’autres corps que la Ratte 
qui font faits d’une matière étendue 
&porenfe, qui pour cela ne font nul¬ 
lement' membraneux ,• parce que les 
trous, les pores ôc les petits efpaces 
vuides qui font la raritê des corps oi\ 
ils fe trouvent, fe remarquent aulfî 
dans les os, dans les cartilages, dans 
lès chairs & dans d’autres parties qui 
font d’une nature bien difièrente de 
celle des membranes : que mefme on 
y voit des cellules faites des tuniques 
des membranes continuées &entaflees 
étroitemement, defquelles laftruébure 
eft (I belle & difpofée fi à propos, que 
de fes produftions elle forme diftin- 
ftement les parois de ces cellules donc 
elle fait comme autant de petites 
Cours ou parterres : c’eft pourquoyi 
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le mot de rare & de rarite ne peur 
eftre pris icy que pour un terme- 
équivoque , d’où' l’on ne peut rien 
conclure de certain contre nos nou. 
velles découvertes de la Ratte.. 

On dit encore que je n’ay pas pû- 
fiomprendre & reconnoiftre ^ en lifant 
les écrits des Autheurs, qu’ils décri- 
vent la Ratte d’une nature & d’une 
ftrufture toute femblable à celle que 
je décris, & que lés plus fçavans qui: 
lifent tous les jours ces Autheiirs y 
trouvent ce que je dis, fans qu’ils- 
s’avifent, comme moy, d’en faire des 
livres fous prétexté de nouvelles dé^ 
couverres.. Mais je répons , comme 
feifoit autrefois Cicéron , qu’il n’y a 
rien de fî aifé que de faire quelque 
conjeélure pour interpréter de quel¬ 
que maniéré que ce foit les chofes- 
quand elles font arrivées, à l’exemple- 
d’Epimenides qui devinoit le palTéi 
J’avoüe que nous avons beaucoup 
d’obligation aux Anciens , & encore 
plus qu’on ne dit , fi leurs belles 
Théories eftoient dans leur jour & 
que nous en pûllîons profiter : mais 
encr’autres choies que j’aurois à dirg 
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îcy, je me retrains à une feule , 
qui eft que je n’approuve point 
qu’on doive retenir & faire un rà- 
billage & une application des vieil¬ 
les copies & des vieilles redites ou 
opinions des Anciens, aux nouvelles 
inventions de la raifon & de l’expe- 
rience ; puifque fuivant le fentiment 
d’un grand Homme de ce fiecle, 
qui nous en avertit fort bien j les 
écrits des Anciens empirent plûcoft 
que d’amender , fous la correftion 
& la reforme de Tceux qui y vou- 
droient trouver tout ce qu’on peut 
inventer dans la fuitte des temps. 


CHAPITRE V. 

Se certains corps dijperfe'^ dans ta 
à{atte. 

N Ous avons remarqué dans les 
precedens Chapitres rinduftrie 
admirable que la nature a employée 
dans la compofition dè la Ratte : & 
parce que le plus fouvent fa maniéré 
d’opercr eft uniforme & fimple par- 
T iiij 
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tout ce qu’elle fait , ainfi que nom' 
l'avons enfeigné au commencement 
de nos ouvrages s c’eft pourquoy elle 
a travaillé à la ftruéture de la RattCi 
comme aux. autres vifceres. On te- 
marque donc dans la Ratte une gran¬ 
de quantité de petites Glandes ou 
plûtoft de petites veffies bu fachets 
ramaffées enfem'ble à la ma;iieredes 
grappes de raifin, & cantonnées dans 
toute la Ratte. Ces petites Glandes 
font figurées en ovale & elles ne dif¬ 
ferent gueres en grandeur de celles 
des Reins : à l’égard de la couleur, 
)’ay toujours remarqué qu’elle eftoit 
blanche ; & encore que les vaiffeaux 
du làng , quand on y fyringue de 
l’encre , femblent fe remuer comnae 
des cordés à violon quand on les 
foucKe, neanmoins l’encre n’y pene- 
tre pas, puis qu’elles demeurent toû- 
jours blanches, îl femble que leur 
fubftancefoit quafi comme cdled’une 
membrane , mais au refte elle eft 
molle & aflez fragile. La cavité en 
eft imperceptible à la vend, à caufe 
qu’elle eft trop petite pour tomber 
fous les lèns., mais on la fuppofe 
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u„e conjeftare fondée fur ce qn elles 
sîafFailTent en apparence aptes, qn el¬ 
les font coupées. Elles font en tres^ 
crand nombre & tnefme prefque.in- 
Lmbrables; on les trouve placées 
d’ime maniéré merveilleufe dans les 
cellules cy-devant décrites de toute 
la Ratte , où l’on fait communément 
confifter Ton parenchyme, & font at^ 
tachées aux ramifications de. la cap- 
fule ou aux- fibres qui en fortent . ôâ 
par confequent aux derniers filamens 
des nerfs & des arteres : que mefme 
les extremirez des arteres, à la ref- 
femblance des capreoles de vigne oiî 
des filets du lierre qui fe traîne pour 
s’attacher à quelque chofe, prennent 
racine autour de ces petites Glan¬ 
des ; & l’experience en eft facile a 
faire en une Ratte fraîche , en fyrin-. 
guant de l’encre dans les arteres. Elles, 
s’attachent ordinairement comme des 
petites grappes dé raifin s’attroupant 
fept ou huit enfemble. Elles ne pa- 
roilTent pas également bien dans tou¬ 
tes les Rattes des animaux j & mefme 
dans les bœufs, dans les moutons i 
jdans les chèvres^ &c. on, ne les peut 




reconnoiftre qu’en déchirant la Ratté 
& ratiflant legerement avec le fcal- 
pel,ou après avoir long-temps lavé 
la Ratte.- On a plus de peine aies 
voir dans les hommes , neanmoins fi' 
quelque maladie donne fur les Glan¬ 
des , elles deviennent plus apparentes, 
parce qu elles groffififent fe chargeant 
des himieiirs vitiées, comme je l’ay 
remarqué dans le cadavre d’une fille 
dans lequel j’ay trouvé la Ratte toute 
pleine de petits corps - ronds qu’on 
voyoit difpofez & attachez enfemble 
par grappes. Mais dans les poilTons, 
quoy qu’elles ne paroiflènt pas incon¬ 
tinent, à cauiè qu’elles font d une fub- 
Itance plus entaflce, neanmoins fi on 
en met une Ratte à détremper long¬ 
temps dans de l’eau, ou qu’on la fallê 
iècher peu à peu celles paroiftront en¬ 
fin manifeftement d*üne couleur blan- 
challre, comme dans les autres ani-- 
maux. 

Je me fôuviens d’avoir leu en paf- 
fant dans le beau phare de Meffine 
une Ratte de Carcherie , que je fis 
garder à delTein de l’examiner de plus 
prés a mais inutilement j car par la ner' 


delaRatte izy 
glîgence de ceux qui me la dévoient 
garder, je perdis cette occafion qui 
eft rare , d’un tres-beau & curieux- 
fpeftacle ; cependant quand quelques 
pefcheurs m’en ont prcfenté , après 
avoir tiré la membrane du dedans , 
j’ay crû voir, fi ma mémoire eft 
bonne, des tiflus de fibres couchez 
les uns fur les autres & difpofez 
comme en parallèles, & incontinent 
après un gateau compofé d’une ma¬ 
niéré de petits corps ronds & chaxi 
nus. l’ay bien voulu faire une remar¬ 
que de cecy afin que ceux qui pour-ii 
roient avoir l’occafion en main de 
faire la difleèlion d’un tel poiflbn,ne 
là manquent pas ; car peut-être re-* 
marquerà-t’on dans cet animal une 
ftruéiure de ratte plus fimple 5e plus- 
apparente qu’àilleurs , 5e par confei^ 
quent un autre ufage à proportion. 

J’ay efté. long-temps en peine dé 
fçavoir fi autour de ces fufdites Glan¬ 
des de la Ratte, eft placé quelque 
autre corps outre les membranes des 
cellules, d’autant qu’en diffequant la 
Ratte , on ne void pas d’abord ces 
jSlandes dans tous les fujets , qu’oa 
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îi’ait auparavant bien ratifle la fuij. 
ftance roiigeaftre qui y eft forradhe- 
lante. Ce qui me faifoit encore dou¬ 
ter davantage, eftoit l’infpeâion d'une 
Ratte cuitte,dans laquelle j’avois vû 
un amasprefque fans nombre de corps 
ronds & rouges, & que cependantje 
. ne reconnoillois pas la- moindre mar¬ 
que de ces Glandes confiderables que 
j’avois remarquées auparavant toutes 
blanches dans la mefme Ratte lors 
qu’elle eftoit encore crue. Mais enfin 
j^’ay levé tous mes doutes, lors qu’a- 
prés avoir fait bouillir du fang de 
tons les animaux chacun à part, j’ay 
trouvé qu’il eftoit tout figuré de la 
même maniéré : car il s’endurcit fur 
ie feu en petites boules approchantes 
de la; figure des pommes ; d’où j’ay 
conclu probablement que cette fu b- 
fiance dont les Glandes font cou- 
vertes n’eft que du fang qui s’arrefte 
en abondance dans ces finus & dans 
ces cellules , puifque leau qu’on fy- 
ringue long-temps & a diverfes fois 
dans l’artere, en telTort toujours roui 
ge & en emporte beaucoup de fang. 
Nous nous pouvons encore tromper 
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àiix membranes quis’afFaifleJit,commff 
il arrive dans le poûmon 4 c’eft pour-' 
quoy puis qu’apvés avoir rempli une 
Ratte de vent il n’y paroift iden que 
de petites peaux, des fibres, des 
•veines, des arteres , & les glandes 
fiifdites , il femble qu’il vaut mieux 
dire , que .ces corps-qui paroilfent des 
glandes par la cuitte qu’on en fait fur 
le feu, font de petites portions de 
fang épaiiTi & endurcy. 

Gn peut recueillir de toutes ces 
chofes , que ces fortes de Glandes 
font placées & fituées dans les finus 
& les cellules merobraneufes qui font 
toute la fubftance de la Ratte, puif- 
que les arteres s’y infèrent & s’y ab- 
bouchent : en efïèt quelque liqueur 
qu’on puilfe fyringuer dans les arte¬ 
res, ou quelque vent qu’on y foufïle, 
il en fort & trouve un paflage pour en¬ 
trer dans les.cellules . & de ces cellu¬ 
les une route ouverte pour palfer 
dans le rameau fplenique. Pour con¬ 
firmer cetre conjeéture , il faut exa¬ 
miner une Ratte à demy-cuicte , quoy 
qu’on n’y voye pas trop clair, l’on 
■verra dans ces cellules les dernieres 
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fibres des arteres fouftenant des Glatf 
des qui y tietînent attachées nonob- 
fiant la fecherelTe qui atténué telle, 
ment ces Glandiiles qu’elles font prêt 
que effacées .* c’eft pourquoy dans l’é- i 
tat naturel elles doivent eftre fufpen. 
dues dans l’enceinte des cellules avec 
les fibres des arteres qui font difpo- 
fées autour d’elles, ou du moins elles 
feront adhérantes latéralement auxpa. ; 
rois des cellules, ce qui n’eft pas ex- j 
traordinaire dans l’ordre de la nature, 
jcomme nous le ferons voir en un 
autre temps dans les Mamelles & 
dans les autres parties lèmblables, fi 
l’occafion nous engage d’en parler. 


CHAPITRE VI. 

ÇonjeElures ou froMemes touchant l'tu 
fage de la Ratte. 

C Oçnme nous ne nous eftioris 
propofé que de décrite fimple- 
ment la ftruébure d’un petit nombre 
de parties déterminées, nous fçavons 
-bien que c’eft outrepalîcr noûre def- 
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fein de traiter en particulier de rulà- 
gede la Ratte ; nous en dirons nean¬ 
moins quelque chofè fans prétendre 
que nous en ayons découvert le fe- 
cret, nous rapportant aux plus fages 
& aux plus expérimentez pour en dé¬ 
terminer le véritable ulàge fur le plan 
que nous avons drelTé de fa ftruéture- 
Quoy qu’on confidere exaftement les 
parties du corps humain & qu’on con- 
noilTe jufques aux moindres parties 
qui en compofent les organes, on 
ne connoift pas toujours pour cela 
leurs ufages & leurs fonétions ; car la 
nature fe fert pour faire fes opera¬ 
tions merveillenfes , de machines fi 
petites & fi fimples qu’elles palfent 
i’efptit de l’homme ; c’eft ce qui ar¬ 
rive dans les mufcles, defquels les 
mouvemens font fi forts, nonobftant 
la fimplicité de leur ftruéture, que fi 
on n’en avoit h’experience , on les 
croiroit impoffibles. Voicy encore un 
autre inconvénient bien fâcheux, qui 
eft que la connoiffance que les hom¬ 
mes ont tirée jufques icy des machi- 
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res,eft fi groffiere & fi imparfaite,' 
que nous ne connoilFons pas encore 
ces petits reflorts organiques que la 
nature fait agir pour faire fes grands 
chefs-d’œuvres : c’eft ponrquoy je ne 
vois pas que nous puiffions fans une 
grande peine,'bien comprendre l’ufa" 
gc des parties de noftre corps, quand 
bien mefme nous aurions la vûë alTez 
fubtile pour en voir entièrement tou¬ 
tes les parties. Nous fommes donc 
réduits à ce feul point, aufli-bien que 
toutes les autres profeffions de la vie 
humaine qui eft de nous appliquer à 
obferver & remarquer les phenome- 
nés & les differents effets des caiifes 
naturelles, fi nous voulons parvenir 
à la connoïflance de la force & de la 
vertu par laquelle ils agilfent. Mais il 
ne faut pas en cecy luivre la route 
ordinaire , & aller chercher dans la 
mixtion des quatre' elemens & des 
qualitez contraires les caufes de tant 
de differentes operations & d'efFets 
furprenants que nous remarquons tout 
à la fois dans les animaux , à n^ioins 
que nous ne vou'ions nous tromper 

apres tant d’autres, & demeurer dans 

^ noftte 
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Hoftre erreur. C’eft donc l'ordinaire 
de la nature dans les animaux pen¬ 
dant qu’ils fe portent bien d’agir de 
telle forte , qu’independamment de 
noftre volonté ^ & comme par une 
habitude qui nous fait toujours agir 
comme des gens alToupis, les diffe¬ 
rentes fondions des parties de noftre 
corps fe font' fans noftre application. 
Quand nous ne voudrions pas, nôtre 
eftomach ne cefle point de cuire &c 
digerer les alimens que nous pre¬ 
nons, moyennant le mélange d’une li¬ 
queur qu’on ne connoift pas encore' 
jufques à prefént : pendant que nous' 
dbtmon?, là Bile fe fepare 8i s’atnafle ■ 
dans fa veficule , l’urine fe filtre au ■ 
travers des Reins, 8c nos mufcles font ■ 
bien fouvent en adibn : quand nous ; 
fommes éveillez, beaucoup de chofes ; 
nous repaflent par la mémoire malgré ■ 
nous , comme nous oublions aufli 
beaucoup de chofes à noftre grand rc-- 
gret;de maniéré qu’il n’eft que trop ■ 
vray ce îqu’a dit Pline , que Mous ne’ 
sonnotjpins pas ce ^ui nous fa t vivre. • 
Q^iid l’union des parties de noftre-' 
Corps eft.rompuë j, ou que le- naouve-- 
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ment dé nos humeurs' eft trop vidé 
, ou trop lent,l’harmonie & la correfr 
pondance de nos membres fe déréglé, 
il arrive du changement dans le cours 
de nos humeurs, il furvient en un mot 
tant de differents & de fi embarraiTants 
fymptomes , qu’il eft très-difficile avec 
tout le difcernement & l’application 
qu'on y peut apporter , de découvrit 
la véritable cauîc de tous ces accidents- ' 
en particulier. C’eft pourquoy félon i 
l’avis de Platon, il feroit à propos, 

& mefine tres-neceflaire qu’un Mede- j 
cin, pour s’inftruire, fuft valetudinai- i 
re , qu’il demeuraft-toujours parmy 
des malades , & qu’il experimentaft 
fouvent fur foy-mefine les effets de j 
tous les maux. 

Les maladies caufées par le vice de i 
là Ratte nous pourroient donc mon¬ 
trer comme au doigt Ces fondions & 
î’ufage ; mais parce qu’elle agit de con¬ 
cert avec les autres parties du corps 
pour une mefme fin , c’eft ce qui fait 
la difficulté de bien diftinguer fon 
ulàge particulier d’avec cekiy des au- j 
très:,outre que félon toutes les appa- ' 
renceS jfon.vifcere eft .fujet aux indif- 
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pofitions des antres parties ; car quel¬ 
quefois le vice & les defauts de quel¬ 
que partie particulière de noftre corps, 
ou mefme de tout le corps fe commu¬ 
niquant à la Ratte,elle gafte & fe cor¬ 
rompt comme le refte, &' de là i] ar¬ 
rive une complication de plufieurs dif¬ 
ferentes maladies qui nous jettent 
dans la confufion. Il ne refte donc 
qu'un feul moyen d’éclairciflèmenc 
qui eft de s'afllirer que toutes les au¬ 
tres parties foient faines, & qu’il foit 
conftant que la Ràtte feule foit indif- 
pofée, ou qu’elle ne coopéré point à 
i’œconomie de l’animal ; & pour y 
reiiftirpar quelque expérience, je me 
fuis ayifé d’extirper la Ratte d’un 
cliîen en vie,& de la luy conferver au¬ 
tant que je pourrois, en attendant les 
changemens & les phenomenes qui 
pourroient furvenrr à cet animal 
ératté , pour faire mes reflexions là 
deflüs & en tirer quelque lumière 
par laquelle je pulTé mieux reconnoîà 
tre l’ufage delà Ratte qu’on n’a fait 
pour le pallë. Mais j’ay expérimenté 
feulement ce qui arrive ordinairemenE 
dans la pratique de la vie humaine 5 
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que comme une petite tache patoift 
davantage dans la face & donne plus 
de chagrin que de grandes dans le 
r.efte du corps , auffi les défauts des 
parties cachées quoy qu’ils foient 
grands, ne nous apparoilTent pas com¬ 
me dans celles qui paroiiTent le plus, 
Et quoy que cette remarque ne nous 
avance pas beaucoup ,;ieanmoins j’ay 
bien voulu la faire, afin de montrer 
par là que c’eft tout ce qu’on a fait 
jufques icy que de former des doutes 
fur cette matière que nous allons trait, 
ter fommairement, & éclaircir par des 
expériences. 

j’ay donc fait la première fur un 
petit chien que j’ay ouvert par le cô¬ 
té gauche;,inconcinent la Ratte &!'£• 
piploon qui luy eftoit adhérant, s’é, 
tant -prefentez. à l’ouvertute, je me 
fuis^ alluré des veines & des arteres 
que j’ay liées juftement à, leur entrée 
de la Ratte mefme ; puis ayant remis 
à mefme temps chaque chofe en Ton 
lieu & en fa. fituation naturelle > j’ay 
refermé l’ouverture en recoufint lepe- 
rimine & les murc]es,& rapprochant 
iîins,prellèr,les ;_bor.ds de la peau, afin 
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qu’elle reprit ; & dans peu de jours b' 
playe fut guerie : quelques femaines 
aptes il fe porta fi bien qu’il faifoit 
des faults en l’air & fe joüoit comme 
un jeune chien qu’il eftoit , fai- 
fant bien toutes fes fondions natu- 
lelles; & tout cela avec un tel déga¬ 
gement qu’ii ne fie paroiftre aucune^ 
marque d’indifpofition , pendant le 
temps qu’il vécut, Il eftoit devenu fore.- 
vorace enfuite de cette operation, 
courant après les os & tout ce qu’on.’ 
kiy jettoitjfes excrements étoient na¬ 
turels, Le feul accider,t que j’ay re¬ 
marqué qui luy-furvint,eftoit qu’il 
piftoit beaucoup & f/Mt fouvent ; c’eil’ 
neanmoins l’ordinaire de- tous leS’ 
chiens, mais en cecy le noftre exce- 
doit de beaucoup. L’habitude de fom 
corps eftoit laine par tout & dans 
l’cnbon^point^ du refte il eftoit prompt- 
& alaigre comme les autres chiens 
mais on luy voyoit une tumeur ou 
éminence en rhypochondre droit-, de- 
maniéré que les-fniflès coftesy étoien^. 
plus élevées que les autres. Efperant^. 
donc trouver quelque chofe d’extra- 
.otdinaire dans cet. animal ainfi dif,- 
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pofé pour m éclaircir de 1’ufage de Is’ 
Ratce, j’appellay à mon fecours Mef- 
fleurs Charles FracalTati & Sylveftre 
fon fils, gens de grand mérité & fort 
induftrieux qui m alîîfterent en cette 
occafion de leur confeil & de leur in- 
duftrie, comme eftant de mes bons 
amis , pour faire une fécondé ouver¬ 
ture de ce chien & fortifier mes reflet- 
xions. -Il fut donc ouvert par le bas- 
ventre, où nous trouvâmes que les 
vaillèaux de la Ratte eftoient demeu¬ 
rez liez comme je les avois laiiTez lors • 
de la première ouverture, & qu^le 
étoit devenue fort graîle & fort péri- 
te , tellement qifelle s’éioit collée 
fur l’Epiploon , & qu'on avoir bien 
de le peine à la reconnoiftre & à la 
diftinguer , car elle eftoit devenue 
comme une petite bourfe membra-- 
neufe. Au furplus les veines & les ar¬ 
tères difperfées en quantité dans l’e- 
flbmach & l’Epiploon étaient tout â 
fait belles &■ pleines defang : le canal 
du rameau fplenique avoir fa largeur 
ordinaire & eftoit dans fon eftat na- 
turel,garny & recouvert en cet en¬ 
droit-là. d’une grailfe a ftèz naturelle:- 
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!e foye, autant qu’on le pouvoir voir; 
étoit en fa fubftance d’une belle cou» 
leut& tous fes vaiflèaux en tres-bon • 
eftat, excepté feulement qu’il parut 
plus grand qu’à l’ordinaire ; car il oc- • 
cupoit mefme tout l’hypochondre 
gauche. Dans le refte du corps on ne 
trouva nydans la poitrine , ny dans ■ 
le ventre, ny dans toutes les chairs, 
rien de galle ; au contraire on remar¬ 
qua par tout un fang beau & vermeil, . 
coulant naturellement dans toutes les 
parties de ranimai. Voila tout ce que 
nous remarquâmes dans ce chien , , 
d-où nous ne pûmes pas tirer le moin¬ 
dre éclaircilTement fur l’ufage de la 
Ratte, Or comme c’efl une partie de 
la fagelfej ou du moins un moyen de 
l’acquérir, que de douter mefme de 
toutes chofes pour s’en alTurer par des 
reflexions , nous devons par confe- 
quent repalTer fur ce que nous ve¬ 
nons de dire pour en tirer quelques 
induélions concernant les ufages 
qu’on donnecommiinément à la Ratte, 
Premièrement il n’eft pas befoin de 
fe travailler beaucoup pour réfuter 
cette grande maxime des Anciens 
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feifoient paffer leur humeur mêlant 
cholique & terreftre du Foye dans la 
Ratte par lé rameau fplenique ; car 
les ligatures, là nature de ce vaifleauj 
l’examen du fang qui fe déchargé dans 
la Ratte ,1a detruifent alFez fiiffifam- 
ment. La plupart cependant tiennent 
encore comme une chofe tres-ptoba. 
ble que le fang le plus grofîier ayant 
cfté porté par l’artere dans la Ratte, 
s’y delaye & s’y fuhtrlife pour s’y per. 
feétionner davantage, de peur qu’il 
ne gafte lé refte du làng eftant re¬ 
porté de la Ratte dans les grands 
vajflèaux : mais d’autre cofté l’on 
voit la faufleié de cette opinion eii 
examinant bien le fang qui fort de , 
l’artere fplenique, car il fe trouve qu’il 
jy’eft pas plus groffier que le refte de 
la maffe. De plus, quand la nature 
veut faire qnelqrte feparation, elle fe 
fert des Glandes ; & tout le fang fe 
mefle tellement coulant & circulant 
incelTàmmentdans le corps, que de 
bon fens on ne peut croire , qu’en 
paiTart feulement au travers des ca¬ 
naux des vaifTeaux , par exemple du 
ranieau de l’artere fplenique, où il n’y 
a point'- 
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a point de Glandes j il s’enfuive pour 
cela que le fang grolîier fe fcpaie d’a¬ 
vec le fubtil. 

Il s’en trouve encore quelques-uns 
qui tiennent pour confiant que la 
Ratte eft comme un fécond Foye qui 
fait du fang d’une partie du Chyle 
qui y eft porté , pour nourrir les vif- 
ceres du bas-ventre. Cette opinion eft: 
encore entièrement détruite par l’ex- 
petience faite fur le chien dont nous 
parlions tantoft , dans lequel noflob- 
ftant la ligature des vaiifeaux de la 
Ratte que nous trouvâmes prefque 
toute confumée , nous remarquâmes 
que tous les vifceres du bas-ventre 
eftoient bien nourris & pleins de faner. 
Et l’on ne voit point entrer de vaif- 
feaux blancs dans la Ratte pour y por¬ 
ter le Chyle comme on le prétend, 
& s’il y en avoit eu ils auroient du 
paroiftre dans cet animal plus amples 
5c plus larges à caufe de l’étrangle¬ 
ment de leur canal par la ligature 
faite fur tous les vaiiTeanx de fa Ratte. 
Cette opinion ne fe peut defendre 
non plus, en faifant venir une par¬ 
tie du Chyle par les artères dans la 
X 
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Ratte ; car ce Chyle s’eft déjà, méfié 
avec le fàng ayant fon entrée dans 
la Ratte, paflant par les ventricules 
& par le poumon, d’où eftant pouffé 
enfuite pêle-mêle dans l’Aorte & de, 
là dans la fplenique , puis dans les 
cellules ,de la Ratte ,il ne s’y change 
pas davantage en fang que dans. les. 
chairs, dans le pancréas, & dans les j 
autres petits vaiflèaux difperfez dans 
toute l’^eçonomie naturelle -, & pat 
confisquent la Ratte ne reçoit pas le 
Chyle d’une maniéré plus particulière: j 
que les ancres parties, j 

Les Anciens & les nouveaux Ana, i 
tomiftes ont encore long-temps foûr | 
tenu , comme une maxime certaine, 1 
qu’il fe Teparoit dans la Ratte un fuc 
acide , qui en palToit, difoient-ils, 
dans l’eftomach par un canal commu¬ 
nément appelle le vaijfeau court ou 
du moins qu’elle hiy communiquoit 
comme par un foûpirail un ferment 
fpirituel ponr y fortifier &perfeâ:ion- 
ner la concodion des alimens, & a 
mefme temps exciter l’appetir. Nean¬ 
moins il eft certain que le fang qui va 
à la Ratte} en relFort comme d'un® 
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éponge pre/Tée avec tout ce qui y 
peut eftre mêlé après la feparation & 
une mixtion exaÂe dans les finus & 
cellules membraneufcs , pour rentrer 
enfuite dans le rameau iplenique in¬ 
corporé à la Ratte ; comme le fang 
trouve un palfage grand & aifé par ce 
canal du rameau fplenique,il femble 
qu’il foit impoflible qu’il puille pafler 
dans Teftomach par ce vaillèau court, 
lequel repouiTe mefme avec beaucoup 
de violence le fang que les atteres luy 
apportent. Etvoicy comme jele prou¬ 
ve par l’expericnce qui fuit. Il faut 
lier le rameau fplenique & laillèr li¬ 
bre l’artere qui l’accompagne , en 
forte que le fang qui revient de la 
Ratte pouflé par le battement de l’ar- 
tete,trouve le-pailage bouché pour 
retourner dans la Veine-porte èc de 
là dans le Foye ; liez cependant les 
branches du vailfeau court prés les 
tuniques du ventricule , pour empef- 
cher que le fang contenu dans les ar¬ 
tères qui l’accompagne ne paflè dans 
fon canal ; ou fi vous voulez, repouf¬ 
fez le fang vers le rameau fplenique 
en preflânt avec les doigts le vaiilèaa 
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court ; de cette maniéré quoy-que la 
Ratte & le rameau fplenique foient 
extrêmement pleins , neanmoins ja- 
mais le fang ne remontera de la 
Ratte par le vaiiTeau court dans le 
fond du ventricule;mais au contraire, 
à caufe de la valvule qui dans le ca¬ 
nal du vaifleau court, cft ouverte du j 
cofté du rameau fplenique , il fera ] 
toujours arrefté jufques à ce qu’ayant 
lafché la ligature, on le voye couler 
avec rapidité vers le Foye , la por¬ 
tion du vaiiTeau court qui eft entre 
la valvule & la ligature ou preflure des 
doitgs demeurant cependant toujours 
vuide & applatie. 

On a encore lieu de douter de ce 
ferment ou levain vaporeux ou efprit 
famélique qu’on fuppofe paiTer delà 
partie cave de la Ratte par le canal 
àu vaiiTeau court dans la capacité du 
ventricule : car ce ferment n’eftant 
qu’une efpece de vapeur n’aijroit pas 
la force de s’ouvrir le palïàge au tra¬ 
vers des vaiiTeaux remplis de fang, 
d’autant que le fang allant à la ren¬ 
contre le repouiîèroit, & en rompe- 
roit la force fe méfiant avec luy. loint 
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qu’on n’a pas encore découvert de 
vaifleaux particuliers par où la vapeur 
ou exhalaifon de la Rattê piifl: entrer 
dans le fond de l’eftomach, &c qu’en 
certains oyfeaux la Ratte eft fort 
éloignée du ventricule & fort proche 
duFoye. Et encore le chien,dont nous 
avons parlé cy-devant, eftoit beau¬ 
coup plus vorace, privé de l’ufage de 
k Ratte , qu auparavant , & faifoit 
fort bien la concoétion de tout ce 
qu’on luy donnoit à manger, tnefme 
des chofes les plus dures comme des 
os, & je ne manqué pas à m’en aflli- 
rer, vifitant fes excrements : cela 
eftant ainfi , on peut avec raifon 
chercher la caufe de l’appetit & de 
la concoébion des alimens ^ âilleury 
que dans la Ratte. 

C’eft pourquoy jene fçay après tout 
ce qu’on dpit croire d’un vifcere fi ar- 
tificieufement fabriqué &c fi myfte- 
rieux : Il faut cependant que je faflè 
comme un recueil fommaire des 
problèmes qu’on en peut propofer , ti¬ 
rez autant que nous le pourrons' du 
peu de connoiiTance que nous avons 
de la ftruéture de fes organes , aver- 
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tiflant toujours le Ledeiir , que cb 
font nos premières penfées que nous 
changerons volontiers contre de meil¬ 
leures quand elles fe prefenteront- 
Puis donc qu’il eft éuident , pat ce 
que nous avons dit cy-devant , que 
la Ratce eft composée d’une infinité 
de glandules ou fachets, c’eft à dira 
de corps figurez en ovalle, que nous 
avons ainfi appeliez- à cauîe qu’ils 
font femblables à ceux que l’on te- 
marque auflî dans les Reins & ail 
leurs ; il y a apparence que la nature 
fe foit propofé de faire une fepara- 
ïion,ou du moins un amas de quel 
ques fucs dans la Ratte, & que cet 
amas incommode fort, quand il eft 
confiderable. Cette conjeâure fe con- 
firme par le rapport qu’il y a entre 
la ftruéture des autres vifeeres & k 
nature de ces Glandes de la Ratte qui 
ont tous cette propriété de filtrer quel 
que liqueur ou de la fèparer pour eftre 
îranfportée ailleurs, ou eftre employée 
à quelque mélange naturel. Cepen- 
dant la difficulté eft de s’afturer des 
vailTeaux qui fervent à porter la ma¬ 
tière qui doit eftre feparée ou .amalTée 
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comme en un refervoir ; car quoy 
qu’on trouve beaucoup d’arteres lel- 
quelles paflanc au travers de la Ratte, 
aillent inferer leurs derniers filamens 
dans cette grande quantité de Glan¬ 
des ; puifque neanmoins je n’ay pas 
pû jiifqu’à prefent en fytinguant des 
liqueurs, decouvtir* le commerce ou 
la communication d’entre l’inrerieur 
des Glandes & les acteres qui fe traî¬ 
nent autour d’elles- comme des ca- 
pteoles ou tenons de vigne , fans 
qu’elles.y paroiflènt pourtant fort at¬ 
tachées , c’eft pourqiuoy on n’eft pas 
encore affuré de ces vailfeaux de fe- 
paration ou tranfport de matières dans 
la Ratte. Outre que là où la nature 
tire des arteres quelque matière pour 
la mettre à part par le moyen des 
Glandes, là mefme elle a le plus fou- 
vent un vailTeau excrétoire particu¬ 
lier , par: où elle la fait écouler : mais 
parce qu’on n’a pas encore jufqu a 
prefent découvert de vaiiFeau excré¬ 
toire dans la Ratte, il femble que la 
nature travaille en vain lors qu elle 
tire des arteres, pour mettre dans un 
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minee , qu elle doit incontinent te- 
verfer dans les veines, puifque hors 
la Ratte la vo^e ordinaire des hu. 
meurs eft de pafTer des arrêtes dans 
les veines, en forte que la nature fai. 
fane autrement dans la Ratte , il fem- 
ble que fon travail eft de toutes ma- 
nieres fuperflu. Je fçay bien qu’il y 
a des nerfs lefquels fe continuant 
dans les Glandules qui font des corps 
membraneux ou approchans de la na- 
rure des membranes, peuvent porter 
la liqueur qui doit eftre reièrvée dans 
les cavitez des Glandules /& delà 
eftre tranfportée enfuite dans les cel- 
Iules & cette dotftrine femble con¬ 
firmer celle du fameux Sylvius qui 
dit que l’efprit animal , eftant porté 
par les nerfs dans la Ratte fe inefle 
avec le fang que les arteres y appor¬ 
tent. Cependant nonobftant cette 
raifon d’anatomie & l’autorité de ce 
fameux Autheur, on peut dite cecy 
à l’avantage des srteres comme une 
chofe qui prouve leur communica¬ 
tion avec les Glandes, quelles leur 
envoyent des rameaux, Sc que.quoy 
qnon ne puifie pas faire couler:des 
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liqueurs dans les canaux de ces ra¬ 
meaux dans les Glandes pour les mar¬ 
quer , cela ne fuffic pas neanmoins 
pour exclure leur communication fe- 
cretre qu’elles ont avec les arteres, 
puifque la mefme' chofe arrive dans 
les Glandules des Reins dont l’inte- 
tieur ne fe noircit pas de l’encre qu’on 
fyringue dans les arteres qui s’y vont 
inferer. De plus , il y a un grani 
nombre de Glandules dans la Ratte, 
les cellules & les conduits en font anr- 
pies, la capacité en eft grande , la 
quantité de riiumeur qui y eft fepa- 
tée 5 probablement n’eft pas petite 
non plus; c’eft pourquoy le nerf de 
fa nature ne portant que tres-peude 
liqueur en beaucoup de temps, il ne 
feroit pas feul fuffifant de fournir les 
Glandules & la Ratte parconfequent, 
de liqueur ; parce que dans le centre 
de la Ratte & principalement à l’en¬ 
droit où il s’infere dans les Glandes, 
dépouillé de la capfule, il eft fi graifte 
& fi petit qu’à peine le peut-on voir 
avec le microfcope : Il faut donc dire 
qu’il n’y a que les arteres qui puiftènt 
fournir la quantité d’humeprs qui fs 
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trouvent dans la Ratte. Outre cela,, 
la nature de la matière feparée dans 
la Ratte donne alfez à connoiftre 
qu’elle ne peut pas abfolument venir 
des nerfs , parce qu’elle eft , comme 
on croit avec raifon, plus piquante 
& plus acre que le fuc nerveux. L’an 
palié j’elTayé pkifieurs fois , mais eh 
vain, de faire l’experience qui fuit, 
pour découvrir le vailîèau excrétoire 
& connoître la nature de l’humeur fe. 
parce dans la Ratte, Ayant donc lié 
l’artere fplenique dans un mouton en 
vie , & inféré dans la veine fplenique 
une cannule de verre par un bout, 
j ajufté à l’autre bout un récipient; 
laiflànt cependant les canaux des nerfs 
libres, & pendant un long-temps que 
cet animal refta en vie, j'eu toujours 
loin de mon Récipient, efperant y 
trouver une quantité de fèrofité di- 
ftillée ou de quelqu'autre liqueurfem- 
blable J mais je n’y trouvé rien j & 
quoy-que la Ratte me parût tuméfiée, 
je ne trouvé point qu’il s’y fuft amaf- 
fé aucune humeur pendant l'operation 
de cette expérience. C’cft pourquoy 
peut juHemcHt conjedurer par 
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routes ces chofes , que l’humeur eft 
portée par les arteres dans les Glan¬ 
des de la Ratce , & que les nerfs mê¬ 
lent auffi quelque chofe de leur côté 
avec cette humeur. Et il ne faut point 
dire que la nature feroit icy un em- 
ploy inutile de fon induftrie, qui fe- 
toit de feparer des arteres d’un fuc 
particulier pour le remettre inconti¬ 
nent dans les veines ; car il y a bien 
de la différence entre la communica¬ 
tion ordinaire Ides arteres & des vei¬ 
nes , & entre les arteres qui fe dégor¬ 
gent dans la Ratte & la véritable 
fplenique; puifque dans les arteres & 
les veines leurs moindres fibres s’ab-' 
bouchent réciproquement par des 
anaftomofes, ou bien|elles fe joignent 
par quelque corps mitoyen traverfé 
de petits canaux pour paffér des unes 
dans les autres ; Mais dans la Ratte;. 
bien que la veine pouffe un tronc 
confiderable au travers de fa. partie 
cave, neanmoins elle fe multiplie en- 
fuitte en plufieurs autres branches 
dont les tuniques auffi multipliées fe 
confument en de grands finus & cel¬ 
lules veneufes 5c bien formées, lefe 



Dejcrîption 

quelles fi on fait bien reflexion fe 
la grandeur & l’irrégularité de leurs 
figures., convenables pour loger les 
€landules & les rameaux des arteres, 
font félon toutes les apparences d’au¬ 
tres fonétions que les fondrions ordi- 
naires de veine, puifqu’elles fervent 
manifeftement,comme il eft aifé de 
voir,de canal de communicationpla- 
cé entre les Glandules de la Ratte, 
les dernieres fibres des arteres, & le 
rameau iplenique ; & c’eft peut être 
ee canal qui fait la fondtion de vaif- 
feau excrétoire , &qui fert à mefnie 
temps Comme d’officine on de labora¬ 
toire ou fe fait quelque mélange que 
nous ne connoiflons pas encore. 

La liqueur eftant donc portée par 
les arteres, & peut-eftre auffi par les 
nerfs jufques dans les dernieres Glan¬ 
dules de la Ratte, elle s’y. fepare dans 
les petits pores ou canaux de leiirftru- 
fture particuliere,à l’ordinaire de tou¬ 
tes les Glandes & des vaiflTeaux excre- 
toires ; car elles font membraneufes', 
puifque quand on les a couppées, 
elles paroiffent en quelque façon 
avoir quelque cavité,& en fechant 
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elles s’aflàiflènt tellement & devien¬ 
nent fi flafques , qu’il ne paroift pas 
qu elles ayent jamais efté rondes ny 
remplies de quoy-que ce fait. A l’é¬ 
gard de l’humeur qui fe fepare & £è 
crible au travers de leurs organes , il 
faut de necelîîté qu’elle foit reportée 
enfuicte dans les finus & dans le ra¬ 
meau fplenique. l’ay long-temps efté 
en doute fi cela fe faifoit par le mi- 
niftere des veines difpofées de manié¬ 
ré que leurs derniers filaments tou- 
chadent ces Glandes, parce qu’en fai- 
fant enfier la Raite^l’-on voit dans fa 
fuperficie externe que le vent qu’on 
foiiffle par la veine fplenique , en fait 
gonfler fes derniers rameaux étendus 
fur la membrane commune ; & quel¬ 
quefois on voit extérieurement que 
ces petits rameaux de veines fe con¬ 
tinuent en rondilfant & faifant com¬ 
me de petits cercles jufques à leurs 
orifices. Mais neanmoins comme je 
n’ay jamais remarqué que cela fe fift 
dans les parties internes de la Ratte» 
& que j’ay obfervé fouvent qu’il fe 
fuit des maniérés de veffies rondes 
à caiife du vent qui s’y infinuë eftant 
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■foufflé entre les membranes dont k 
Ratte eft reveftuë, c’eft pour cela que 
j’ay crû vray femblablement que les 
extremitez des veines ne touchoient 
point du tout aux Glandules j & je me 
le confirmois encore d’autant plus que 
je. voyois qu’il y avoit des glandules 
en chaque cellule, & qu’il ne mepa- ' 
roiflbit pas cependant que le rameau 
de la veine fplenique pénétrait ju& 
xjues à ces cellules. On peut aullî ti¬ 
rer une forte conjedure , pour ap- | 
puyer cette penfée, de la quantité de | 
trous qu’on remarque dans le canal 
veineux de la Ratte, au travers def- | 
quels on ne voit pas brocher autant 
de rameaux de veines & d’arteres, 
comme il arrive toujours dans toutes 
les autres ramifications des veines & 
des arteres 5 car confiderant la ftruc- 
ture Sc la dilpofition de celle-cy, on 
en peut conclure que le fang en fort 
par les ftigmates donc elle eft per¬ 
cée , pour Ce dégorger dans le tuyau 
de la veine , & que par ces mefmes 
ftigmates peur encore encrer dans ce 
tuyau de veine toute la liqueur re- 
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l«s cellules de la Ratte qui font ou- 
vtrces & fe communiquent récipro¬ 
quement , dans lefquelles font placées 
ces glandes ou fachets, Sc aulquelles 
fe viennent terminer des rameaux de 
nerfs Sc d’arteres , de telle maniera 
que les cellules & les finus font la 
fonction des veines. Si neanmoins on 
pouvoit en diCequant ponrfuivre les 
branches de la veine jufques dans 
rintcrieur desGlandules, on les troiv 
veroitauflî; dj* neceffiré dilatées, gon¬ 
flées & remplies d’un amas de liqueurs 
decoulées des nerfs & des arteres, 
d’où il arriveroit que les Glandes de- 
meuteroient . gonflées , Sc feroient 
confervées en cet èftat par les cellu¬ 
les où elles font enfermées, & enfin 
leur liqueur eftant tranfportée par les 
petites veines, en feroit verfée dans 
les grands finus du rameau fplenique 
pour eftre mêlée avec tout le fang 
qu’il contient. 

Puifqu’il eft donc probable que les 
veines ne vont point jufqnes aux 
Glandules, il faut de neceffiré que 
l’humeur feparée Sc contenue dans 
les Glandes s’en écoule en fe filtrant 
du m oins par leur fond » comme il 
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arriveroit dans la châuflè d’Hippo¬ 
crates , fi on verfoit deflus par Its 
dehors des liqueurs qui de cette ma- 
niere en pénétreraient l’interieur en 
fe filtrant au travers de fes parois & 
en reffortiroient enfuitte par le fond ; 
ou bien il faudroir avoüer qu’il y a 
icy, comme dans toutes les petites 
Glandes conglobées, un vaiireaubien 
court à la vérité qui fert à écoulerda 
fond des Glandes le fuc qui s’y eft 
feparé. La ftruélure de ces Glandes 
eft tout femblable à celle des mamel- 
les des femmes 011 l’on remarquedans 
toute leur mafle de grands finus qui 
1 s traverfent comme des tuyaux qui 
s’abbouchent & fe dégorgent les uns 
dans les autres, & c’eft dans les finus 
qu’eft gardé,comme dans unrefervoir, 
le lait qui en découle immédiatement 
par le téton. Autour de ces mefmes 
tuyaux, entre les lacis réticulaires & 
merveilleux des nerfs & des vaiflèaux 
lymphatiques, font placées certaines 
efpeces de Glandules ou petites boiir- 
fes en ovale , & inégales en gran¬ 
deur , lefquelles font principalement 
la mafte ou la groifeur des mamelles. 
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Et ces Glandiiles ou petites bourfes 
fe tiennent attachées aux vailFeaux du 
fang & aux autres, & fervent à faire 
lafeparation du lait qu’elles expri¬ 
ment 8c verlent enfin dans les tuyaux, 
Scde ceux-cy dans le teton , comme 
je viens de le dire. 

Mais d’autant qu’il y a un grand' 
nombre de cellules & de finus dans la' 
Ratte, comme il paroift par la def- 
cription anatomique que nous en ve¬ 
nons de faire, & que dé plus le ca¬ 
nal veineux en eft fi ample qu’il eft 
de beaucoup plus gros & plus large 
que celuy des arteres ; & que le fang' 
eftant poulfé de force hors les tuyaux 
étroits des arteres, entrant dans ces' 
cavitez qui arreftent la continuation,' 
de fon cours & retardent fon mouve¬ 
ment , fennble en quelque maniéré' 
qu’il s’y doive neceiraiTemenrarrefter, 
deft ce qui fait douter que les capaci- 
tez de la Ratte foient faites à def- 
fein que le fiing qui y eft retenu ' 
fnbilfe une nouvelle mixtion , afin ' 
qu eftant enfuitte pouffé ou exprimé 
d'ans le rameau fplenique peu à peu^. 
il'foit vetfé-enfuite dans la malfe daa 
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fang, & c’eft peut êcre ce qui contri-' 
buë à faire fi fouvent des tumeurs 
dans la Ratce , outre les autres acci. 
dents qui peuvent furvenir au fang qui 
l’empefchent de couler autant qu'il fe- 
roit necelîaire ; car le fang qui s’écoule 
à chaque pulfation des extremitez des 
arteres jcftant poufie plus loin par les 
veines continues avec les arteres, ou 
par quelque femblable canal , peut 
véritablement monter ; mais s’il fe 
trouve aux orifices ou forties des ar¬ 
tères, une capacité qui foi t tres-am* 
pie , en forte qu’elle foit de beaucoup 
plus grande à proportion que celles 
des orifices des arteres, il arrivera à 
caufe de cela qu’une partie du fang 
qui en découlera dans cette trop 
grande capacité, , pour continuer fon 
cours, ne s’en écoulera pas à mefine 
temps pour pafièr plus outre, mais 
au contraire fe détournant ça & là,, 
comme en ferpentant dans les nom¬ 
breux & amples fin us de cett-e excé¬ 
dante capacité , elle y refiera jufques 
à ce que d’autres parties de fang la 
/oignant en palîànt, remportent avec 

ciks., D.onc ces parties de fang.tea* 
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fermées, dans la tunique des cellules 
comme dans' un vailFeau où elles font 
enclofes de tous coftez, en fortiront 
quand les coftez prelfêront la Ratte , 
fécondées encore du mouvement des 
autres vifceres & des inteftins, & de 
cette maniéré elles ■ couleront avec 
plus de rapidité , & remonteront en¬ 
fin jufques à la maife du fang : Et 
voilà d’où vient que la nature a pla¬ 
cé la Ratte fous le dos des brutes en 
parallèle & prés du Diaphragme, afin 
quelle fuft plus aifément éprainte 
par la compreflîon qui fe fait en ref- 
pirant par l’aébion & le mouvement 
des mufcies qui prefTent de toutes 
parts; car aurrement le fang ne pour- 
roit remonter de la Ratte, comme il 
fait des autres vifceres. 

Lé fang ayant donc fêjourné & 
ayant efté mêlé de la maniéré que 
nous venons de dire, il faut de rte- 
celTité qu’il s’y foit renouvellé & pris 
comme une fécondé nature, ou il faut 
demeurer d’accord que du moins il a 
bien changé de qualité : c’eft pour, 
qiioy puifque ce changement fe fa’t 
en chaque partie de fang povfTé dans 
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la Ratte a deflèin de s’y mêler fuc. 
ceflivement & d’y demeurer quelque 
peu de temps enfuitte , & cela' incef. 
famment à l’égard de rour le fang 
qui y aborde , il y a lieu de croire 
que le fang qui relforr de la Ratte , 
donne quelque vertu au reftedu fang 
avec lequel il fe mêle immédiatement, 
pour le bien de l’un ou de l’autre. 
C’eft un point d’Anatomie des plus 
obfcurs qu’on n’a pas encore éclaircy 
& qu’on n’éclaircira pas qu’aprés de 
grandes recherches,que de fcavoir ce 
que e’eftque cette vertu, ce que c’eft 
que ce qui eft verfé & mêlé avec le 
làng dans la Ratte,. qui y apporte 
tant de changement ; car on ne peut 
pas recueillir cette liqueur feparéepar 
le moyen des Glandules dans quelque 
vaiffeau- à part pour l’examiner après 
à la lumière & au jugement des fens, 
&de là paffer enfuitte à l’examen de 
cet alïèmblage d’humeurs , de glandu¬ 
les Sc de cellules de la Ratte , comme 
on peut faire à l’égard des autres vif- 
ceres fermen-tans, par exemple, de l’e- 
ftomach fur lequel on fait communé- 
aient des expériences,fi fouvent qu’on 
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le veut, ce qui ne fe fait pas fî com¬ 
modément fur la Ratte. 

Si vous prenez quelque liqueur ti* 
rée de ce vifcere, & que vous en 
feflicz l’examen & l’analyfe par la dr- 
ftillation, vous en tirerez une autre li¬ 
queur qiii-fêntira fort le brûlé , maiS’ 
cela luy eft commun avec les fucs 
qu'on tire par la diftillation des’chairs 
& des autres mixtes qui contiennent- 
beaucoup de foulfre naturel , on 
d’huile, j-’ay encore pris du fang d’un 
animal tout chaud, puis l’ayant laifTé 
refroidir jufques à ce qu’il fuft figé^ 
j-’y ay mêlé une liqueur- diftillée, 
cherchant par ce moyen quelque'' 
éclairciflement ; en effet il s’eft élevé- 
au delîus une bouteille ou veffie & le 
fang eft devenu tout noir : mais re¬ 
tournant à d’autres expériences , j’ay • 
encore trouvé que le fang noirciffoit 
quand j’y verfois d’autres liqueurs di- 
ftiilées, par exemple,de l’huile de foul¬ 
fre, & de l’efprit de fel, & enfin ce 
fang fur lequel j’avois jetté quelque 
pende ces liqueurs s’eft endurcy com¬ 
me s’il avoit efté rofty à quelque 
grand feu, Faifànt encore d’autres- 
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épreuves , j’ay préparé un Tel de 
Katte , qui fent fort le brûlé de 
mefme que cette liqueur que j’avois 
auparavant diftillée d’une autre Ratte, 
& fi on la goufte, elle fait fentir à 
l’inftant une acidité , & une amertu¬ 
me enfuite qui charge & fe répand 
par toute la langue. Je ne fçay pas, 
fi cette acidité qui fe fait fentir d’a¬ 
bord fur la langue , eft un elFet de 
la force que le feu a d’extraire les 
fels , iemblable en cecy aux Chyini- 
ftes qui communément n’en fç.ivent 
que dire ; mais je fçay bien que la 
chair de la Ratte, je veux dire,les 
membranes des cellules j a un goufl 
d’aigre ou d’acide comme celiiy qui 
dégorge des ventricules de certaines 
brutes , & par là on pourroit peut- 
être reconnoiftre que le fuc de la 
Ratte feroit acide ou aigre de fa na¬ 
ture. Or pour m’alfurer des vertus 
& des effets qu’il peut caufet , j’en • 
ay fait vetfer dans du lait encore 
coulant, mais il le corrompit & le 
broüitia tellement qu’ayant perdu fa 
fiibftance & fa couleur de lait, il de¬ 
vint mefine tout.puant; la ferofitédiî ■ 
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fa'ng fait le mefme efFej & de la mê-' 
me'tnaniete fur ce mefme fujet. J’ayj 
continué encore d’autres effais furie 
lait y mêlant plufieurs autres chofes,' . 
comme de lelprit de vin , des luiiles, 

& des fels de differentes efpeces , je 
n’y remarqué rien de nouveau ; c’eft' 
poutquoy il y a lieu de .croire que 
ce fel de Ratte dont je viens de 
parler, contient beaucoup de foufre, 

& encore d’une cres-grande force, 
lequel rompant les liens de la mix- - 
tion naturelle mefme des autres fels, 
les fepare , dégageant en quelque fa¬ 
çon & exaltant les plus fubtils. 

En attendant que les habiles Chy- - 
milles qui ont plus de loifir que moy 
& qui font plus verfez dans la pra- , 
tique des expériences, nous donnent - 
quelques découvertes plus avanta- 
geufes fur cette matière que j’ay en¬ 
trepris de traitter fommairement , je 
continuëray d’y faire mes reflexions, 
en recherchant pour quelle partie eft 
deftiné ce fuc fi aétif qui eft' fepare 
dans la Ràtte & mêlé après parmy 
le fang : Et d’autant qu’on a tenu 
pour conftant jufqiies icy qire le fang,. 
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perfeébionne , nourry, & fortifié à 
lue de la Ratte eftoit porté par un 
vaifiTeau propre &: particiiÜef, à fea- 
yoir par le rameau fplenique , non 
pas dans la veine cave, eomme cet 
autre fang qui remonte des reins & 
des tefticules, mais droit dansleFoye; 
on en tire une grande preuve pour 
dire que le fang prend une nouvelle 
nature dans la Ratte pour eftre plus 
en eftat d’aider au Foye à faire fes 
fonétions , lequel entre tous les an¬ 
tres vifeeres fe rencontre le premier 
au paflage de ce fang venant de la 
Ratte pour le recevoir , & dans le? 
quel comme dans un lac ou refervoic 
particulier, le fang de la Ratte dé^ 
gorge immédiatement par le Rameau 
(plenique : car autrement fi le fang 
eftoit deftiné pour fortifier la malTe 
du fang , en vain paflèroit-ir pat les 
détours du Foye & s’y mêleroit avec 
un amas d’autre iàng troublé & en' 
eonfufion tel qui doit eftre avant la 
ièparation de la Bile, puifque le tronc 
de la veine cave fe rencontreroit bien 
plus près, dans lequel le fang de b 
Ratte fe.pourroit décharger imme-s 
diatementî. 
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diatement J & de cette maniéré toute 
la madè du fang & mefme tous les 
vifceres feroient abbreuvez de ce fuc 
en moins de temps 8c par une voye 
plus coi]ï,te & plus libre, en évitant 
la route du Foye d’ailleurs embaraf- 
fce, difficile & longue à traverfer ; 
c’eft peut-être encore pour cela que 
la nature étend lî fort au long & au 
large les branches du rameau fpleni- 
que , afin que la grande force de ce 
fang aiStif & généreux de la Ratte fe 
modéré un peu en traverfànt l’Epi¬ 
ploon, & qu’il ne fe précipité pas 
comme un torrent dans le Foye tout 
pur & fans mélange ,mais qu’au con¬ 
traire fe'mêlant avec d’autre fang re¬ 
porté de l’Epiploon, du fond du -ven¬ 
tricule 8c des autres parties voifines, 
il s’en fift dans la route une mixtion 
commune & un feul fang mêlé& tem¬ 
péré pour eftre verfé enfin dans la 
veine-porte avec les autres humeurs 
^ui y abordent par les veines mele- 
raïques. Si je ne me trompe en fai- 
fant cette conjefture , la principale 
fbnétion du Foye eftant la feparation 
delà Bile J ce fuc de la Ratte fe m-ê- 
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lant avec le fang le difpofera pour 
exalter plus aifément la Bile en le fai. 
fant fermenter, ou pour la feparer en 
le précipitant , & en déliant & def- 
uniirant peut être toutes les parties 
chacune en particulier qui doivent en¬ 
fin faire la compofition & la malTe 
de la Bile, leur donnant un nouveau 
mouvement , & détournant & rom- 
pant les étroites & fermes liaiibns 
qui les pourroient retenir accrochées 
afin que la feparation s’en falTe aifé« 
ment, fe filtrant au travers de la ftru- 
éture organique du Foye , comme 
nous obfervons ordinairement dans 
les Mechaniques. 

Il faut remarquer icy une chofe 
comme en paflant , quoy qu’elle foit 
bien probable , qui efl: que la ma¬ 
tière qui compofe la Bile ou l’hu¬ 
meur verfée par le Rameau cholido- . 
que ou par le canal commun dans 
les inteftins, eft de deux fortes , & 
peut-être auiïï vient-elle de divers 
vaifTeaux & organes de differente 
ftru6kure ;car la première & plus con- 
fiderable partie de cette matière,qui 
eft „auffi la plus coulante & la plus 
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délayée, vient des glandes du Foye 
où elle a efté auparavant portée par 
les rameaux de la veine-porte , dc 
vray-femblablement auffi des extre- 
mitez des arteres, lefquelles venant 
du conduit hépatique fe vont enfin 
terminer aux Glandes du Foye. L’au¬ 
tre partie de matière qui compofe la 
Bile, plus groffiere toute-fois que la 
première , ou pour là nommer -d’un 
nom qui luy convienne mieux , l’au¬ 
tre efpece de Bile femblable à celle 
qu’on trouve dans les veffies de 
pourceaux & de moutons après avoir 
long-temps fatigué , dégorgé vray- 
femblablement des petites glandes 
miliaires difperfées dans la fubftance 
de la veficule du fiel à laquelle fè 
vont terminer les arteres • & bien 
qu’il femble que le pore Biliaire ne 
paroiflè qu’un vaifTeau pur & fimple, 
il eft pourtant fait comme une veffie 
rétrécie & formée en maniéré de 
tronc ou rameau ; c’eft ponrquoy 
bien-que je n’aye pas remarqué les 
Glandes cachées jvifq'ues icy fous fa 
tunique , neanmoins j’eftime qu’il 
peur y en avoir. C’eft pour cela que 
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la quantité de bile qui fe tire pat ex- ! 
preffion de la même façon que dans j 
les inteftins, du canal hépatique avec I 
l’aide des fibres charnues qui l’em- 
brafient étroitement, découlé ce fem- 
ble J principalement de la chair glan- 
duleufe du Foye percée de conduits 
pour pafler dans les extremitez des 
rameaux du Pore, & en partie aufl 
des propres glandes du canal hépa¬ 
tique dans lequel le refte de la veli- I 
cule fortant de la Bile eft verfé con¬ 
tinuellement & petit à petit à l’en¬ 
droit où il s’abbouche avec le canal 
commun. 

Cette Thefe eft fondée fur les ob- 
■fervations qu’on a faites dans les vi. 
peres & autres femblables bettes, 
dans lerqlielles on leur void fortir du 
Foye un long'canal qui fort du pote 
Biliaire & fe continué' jufques aux 
boyaux où il s’ouvre & s’incorpore 
vers le bout avec le canal cyftique ve¬ 
nant de la propre veficule, laquelle ' 
eftant feparée & éloignée du Foye 
d’une grande diftance, &c pour cela 
adhérante à l’inteftin. Après donc 
■qu’on a lié ce pore Biliaire qui fort 
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dti Foye, il fe gonfle & groffic beau¬ 
coup vers le haut. & au contraire il 
s’appetifle & s’applatit par en b.as 
vers les boyaux & 1 infettion du ca¬ 
nal cyftique. Gela itierme s’éclaircit 
par l’experience que nous avons ré¬ 
pétée tant de fois & que j’expofe en¬ 
core de la maniéré qui fuit. Ayant 
lié dans les btutes l’artere hépatique 
prés le tronc de la celiaque, & dé¬ 
chiré la velîcule de la Bile ou mefm-e 
enlevé fes tuniques , 5 c lié auffi le 
vailFeau pancréatique , confervant un 
jour entier l’animal en vie , pendant 
que le fang coule avec rapidité dans 
le Foye par la veine, porte, il fe ra- 
madi- une grande quantité de bile qui 
s’eft écoulée du pore Biliaire Si du 
Cholidoque dans l’inteftin duodé¬ 
num, laquelle n’eft cependant pas de 
la couleur de celle qui fe ramalFe d’or¬ 
dinaire dans la veficule , eftant plus 
déchargée ; elle"n’eft pas fi liée non 
plus, ny fi amererEt fi on en fait l’e¬ 
xamen par le feu, ou de quelqu’autre 
maniéré femblable , elle répand une 
très-forte odeur, & fe trouve fujette à 
d’antres accidens qui font bien difFe- 
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rens de la nature de la Bile cyftiquf. 
Ceci fe confirme encore fi on confidere 
qite la nature opéré fuivant la merme 
réglé dans les autres parties ; car la 
capacité de la bouche formée comme 
tin vailTeau cave & voûté , reçoit la 
falive ; elle reçoit encore une liqueur 
non feulement des vailTeaux appareils 
qui s’y ouvrent par de grands ori¬ 
fices , mais encore de certaines glan- 
dules fituées fous la langue , & enfin 
la membrane qui forme toute cette 
figure voûtée de la bouche abonde 
en petites glandes d’où s’épraint un 
fuc glaireux lequel s’eftant joint avec 
les autres fait la falive qui fe mêle 
avec les aliments & fert particuliè¬ 
rement à fedilfoudre & y faire l’ébau- 
che . de la coétion qui fe doit ache¬ 
ver dans 1 Vftomach. 

Nous pouvons auffi en dire autant 
de l’inteftin duodénum & du fond du 
ventricule , defquels bien que les ca- 
virez reçoivent des parties voifines 
des liqueurs fermentantes ou d’une 
autre nature , neanmoins il y a auffi 
■aflêz fouvent de petites glandes, ou 
quelque chofc d’approchant, cachées 
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fous leurs membranes : Sc fi l’on con- 
fdere bien le pore Biliaire & la ve* 
ficule dans les bœufs, pourceaux , 
chevaux & poiflbns , & mefme dans 
les hommes , on fera perfuadé qu’ils 
ne difFerent guere du ventricule ÔC 
des inteftins des poiiTons & des bœufs, 
où l’on remarque des maniérés de cel¬ 
lules ou petites aires ou places en¬ 
foncées , clofes de parois médiocre¬ 
ment hantes & qui s’entrecouppcnt, 
lefquelles font couchées &c difpofées 
comme des ramifications de chieti- 
dent entortillées ÔC entrepalîées di* 
verfement. 

Je fupplie cependant le Leéteur de 
prendre en bonne part ces conjectu¬ 
res ou réflexions qui ne manquent 
pas de probabilité & de les joindre à 
ce que nous avons dit cy-devant de 
la nature du Foye, pour concilier & 
interpréter favorable ment nos penfees 
fur toutes ces matières , pendant que 
je co'ntinuë les mefmes reflexions fur 
le fue de la Ratte , lequel fe mêlant 
avec le fang , luy donne , félon mon 
avis qui eft aflèz probable , une fé¬ 
condé nature ôc une nouvelle force 
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au moyen de laquelle la Bile eft plus 
aifémenc exaltée & feparée dans le 
Foye. Il eft auffi probable que cette 
energie &c cette vertu fe conferve en¬ 
core dans le fang après la feparation 
de la Bile , en forte qu en palFant 
par le coeur, par la veine cave & 
par le poumon, il communique cette 
mefme force à tout le chyle de la 
malTe fortifié? & grollie de la lymphe 
& des autres ferments particuliers ^ 
c’eft cette mefme vertu communi¬ 
quée an chyle pour le fortifier, qui 
fait la fermentation du fang, & cette 
importante mixtion du chyle & du 
fang dans le poumon , dans le cœur, 
&c dans les vifceres voifins 5 c’eft en- 
core par cette vertu que tous les fucs 
ou principes qui compolènt & per- 
feéfionnent le iàng pour le rendre 
capable de nourrir les parties du 
corps, de les faire fentir, & fe met¬ 
tre en mouvement, pour faire les 
fonétions de la vie , comme aulli de 
renouveller les ferments partic«liersp 
font fi bien conferve z dans leur exal¬ 
tation & dans leur liberté d’agir, 
«qu’étant receus dans les organes dif 
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pofez & figurez exprès pour en faire 
le département, ils s’y feparent d’une 
maniéré dégagée, & prennent- la for- 
me, par exemple,de lueur , de falive,’ 
de fuc pancréatique , de fuc nerveux, 

& de tous les autres fucs de mefme 
genre J & voila l'important & le ne- 
eelfaire ufage que la nature fait du 
fuc de la Ratte , comme d’un baume 
nniverfe! qui nourrit, fortifie & con- 
ferve abfolument toute la malîe du / 
fang. 

Continuant nos conjeâures, nous 
pouvons encore faire celle-cy qui eft 
de croire que dans les parties ou il Y 
a trop de ce fuc de la Ratte les ferofi- 
tez s’y exaltent,& que les fels fixes 
y font mis en une plus grande li¬ 
berté d’agir ; qu’ils s’écoulent trop 
abondamment dans les régions du pa¬ 
lais, de la bouche , dans les cu.flès ôC 
dans les autres parties difpofées dé jà 
mefme maniéré que celles-cy ; o'* 
bien qu’ils defcendent par les urines, 
& que s’en faifant quelque-fois amas 
dans les cavicez internes du corp, 
ils caufent l’efpece d’hydropifie qu oa 
nomme afcite. 
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Je fçay que tous les^utheurs tien, 
nent con-me une maxime confiante 
que lamas des fels &des ferôfitezdont 
font remplis les malades de l’hydro- 
pifie afcite provient toujours d’une 
concodion defedueufe de laRattecn 
ce qu’elle ne donne pas au fang cette 
maturité , qui fert à faire la fixation 
& l’union des fels d’une maniéré que 
la mafle du fang ayant fa liaifon na¬ 
turelle, & la nature demeurant la inaî- 
treiîè, il n’y a que les fuperfluitez 
incommodes qui foient rejettées par 
la voye des excrements. Quoy-que 
cette opinion (bit probable,on ne doit 
pas neanmoins toûjours la recevoir;, 
car félon les remarques de ceux qui 
ouvrent les cacfavres des perfonnes 
mortes de ces fortes de maladies, la 
Ratte ne s’y trouve point dure ny 
fchirreufe jufques à ce point que la 
fubftance en foit devenue fi ferrée & 
fes vaiifeaux firetreffis qu’elle ne puif- 
fe pas faire fa fondion ordinaire, 
mais feulement le vifcere en devient 
ordinairement plus creux & plus am¬ 
ple à caufc de l’abondance d’humeur 
dont il cft rempiy : Et parce que dans 
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les autres vifceres qui fervent a faire 
des fermentations ou digeftions j tel 
qu’eft le ventricule , la bouche & le 
pancréas , non feulement on tombe 
malade pat le défaut & le peu de ce 
fuc particulier de la Ratte qui s y 
doit feparer en quantité requife, 
mais il arrive encore quelque-fois 
qu’il s’en fepare une quantité qui 
bien fouvent n’eft pas convenable, 
& qui par fa trop grande abondance 
dépravé & corrompt les fondions de 
l’animal, comme il arrive dans la faim 
canine, dans les catharres fufFocants, 
& dans les autres maladies fembla- 
bles ; à mon avis on aura lieu de 
croire que la Ratte mefme de ces 
malades dont nous venons de parler, 
ne manque pas d’avoir fa provifion 
de ce fuc feparé, mais cjn eftant luy- 
mefme en faute ou le vaifTeau qui le 
porte, ou par la qualité de la ma¬ 
tière qui abborde pour le faire, üfe 
multiplie & s’amalTe en trop graiide 
quantité, & pour cela il devient in¬ 
commode & caufe des maladies par 
fa trop grande adivité ; on en a des 
exemples dans les opilations de Ratte, 
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fans cependant que la circulation,la 
mixtion , & tous les autres mouve- 
mens du fang celTent pour cela. 

Voila, Amy Ledeur, le petit re¬ 
cueil des conje dures & reflexions que 
j’ay fait pour voftre ufage fur la 
nature de la Ratte , , ne vous arrê’- i 
tez-pas à les cenfurer , travaillez plû. J 
toft à la recherche de tant de chofes ] 
qui nous font neceflàires& qu’on n a 
pas encore débrouillées dans la ftruc- 
ture du corps humain ; En un mot, 
découvrez ce qu’on n*a pas encore 
découvert,& donnez la derniere per- 
fç“dion à ce qui n’eft qu’à demy kt. 
Car c efl là , comme dit le grand Hip¬ 
pocrates , le But & le chef-d'œuvre de 
la fcience. 

Bin de la defcription de la 
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■dissertation 

âu Polype du Cœur. 


n ’A Y toujours crû que ces 
grandes maladies qui font 
le fujet de noftre étonne¬ 
ment, caufées dans les corps 
des animaux ou par un caprice de la 
:Nature qui fe'joüe ou s’écarte par la 
violence du mal qui en renverfe les 
loix & TcEconomie , nous pouvoient 
donner beaucoup fk lumières pour 
bien reconnoiftre la véritable réglé 
& la maniéré d’agir de cette mefme 
nature. Car elles font voir une cer¬ 
taine necellité &: une inclination dé¬ 
terminée dé la matière qui paroift 
dans la compofition des animaux, de 
maniéré que les nionftres & les au¬ 
tres égaremens de la nature fervent 
plus pour nous inftruire & nous ren- 
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dre fages, que ces grands chefs-dW 
vres que nous admirons tous les jours. 
C’eft pour cela que noftre fiecle s’eft 
rendu plus fçavant par l’étude des in- 
fedes, des poiiTons , & des premières 
ébauches des animaux nailîàns, que 
n’ont fait les Anciens dans tous les 
fîecles paiTez qui ne s arrelloient qu’à 
la contemplation des animaux les plus 
parfaits. Entre tontes ces produdions 
ou excroilTances étranges, engendrées 
d’une matière fuperfluë, qu’on trouve 
alTez fouvent dans les cadavres par la 
violence & les defordres des maux ,1e 
Polype n’eft pas une des moins 
confiderables , parce qu’il eft de fa 
nature non feulement un grand mal, 
mais il eft encore la caufe de quan- 
lité de maladies tres-dangereufes qu’il 
attire après foy, d’autant qu’il s’em¬ 
pare du Cœur qui eft la principale 
partie de l’homme, & que fa connoif- 
fance peut fètvir à éclaircir des cho- 
fes importantes pour la fànté, que 
nous ne connoiftbns pas encore allez. 
Je fçay bien que de grands Hommes 
comme Bartholet, Tulpius, Bartiio- 
lin & d’autres encore , nous ont bien 
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écUircy de la génération des Polypes 
dans le cœur,& que mefme il y a 
bien des Livres , où il eft traitté am¬ 
plement de leurs caufes , & entr’au- 
très celnyde rüluftre Pifcin, de forte 
qu’il femble qu’il eft fuperflu d’en 
parler davantage : neanmoins dans le 
delfein que j’ay de donner un moyen 
plus aifé de connoiftre véritablement 
ce que c’eft que Polype , j’efpere que 
ce petit traité que j’en donne ne fe¬ 
ra pas encore mal receu. 

Le mot de Polype qu’on a em¬ 
prunté du poiftbn qui porte ce nom 
à caufe qu’il a la chair femblable à 
celle de cet animal, a premièrement 
fervy pour fignifier une certaine tu¬ 
meur qui fe forme dans les narines , 
jufques à ce que les Médecins dans 
la fuitte des temps après avoir re¬ 
marqué dans les entrailles une efpe- 
ce de matière étrange & fuperfluë j 
ont commencé à la confiderer en dif- 
fequant , Si en ont fait cette nou¬ 
velle maladie du cœur & des vaif- 
feaux , fans neanmoins l’examiner 
comme elle le mérité. Les Planches 
que Tulpius & Bartholin nous ont 
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données, reprelèntent aflez bien k 
figure des Polypes en general, mais 
le Polype du cœur bien que le plus 
fouvent il occupe & remplilTeles ven¬ 
tricules &la cavité des vailTeanxvoi- 
fins en poiiflant plufieurs longues ap¬ 
pendices qui en font les pieds j nean¬ 
moins fa fitnation eft de differentes 
maniérés , & fa figure mefme afTez 
confufe & mal formée. Car quelque¬ 
fois vous le prendriez pour un petit 
Placenta qui occupe la moitié des 
ventricules du cœur, & les produc- 
tions qui fortent de fon centre com¬ 
me autant de branches d’arbres, ne 
les rempliiîènt pas tellement quelles 
nelaillent lepafTage libre pourlefang 
qui coule entre ces appendices le long 
des canaux des veines & des arteres. 
Cependant il arrive quelque-fois, 
comme j’ay remarqué dans le cada¬ 
vre d’un jeune homme de qualité fort 
pieux, qu’il s’attache fi fortement 
autour des colomnes & des piliers 
charnus du cœur , dans lefquels il 
jette comme des racines , que vous 
diriez qu’il forme un troifiéme ven¬ 
tricule dans la cavité qu’il occupe. 
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Son épaifleur & fa continuité eft telle 
qu’il poufle dehors le fang qu'il a re- 
ceu par le trou de l’oreillette du 
cœur dans fa première fubftance, étant 
aydé par la force du mouvement du 
cœur qui l’environne & qui le prefle 
immédiatement , & dans ce cas- les 
appendices allongées du Polype qui 
fe continuent dans les vailfeaux font 
auffi percées de trous, afin que s'ap¬ 
pliquant aux collez des vailfeaux le 
fang puilfe palfer à travers. Ce qui fe 
remarque auffi fort fouvent dans les 
oreillettes du cœur. Ce corps du Po¬ 
lype tient plus de place dans le ven¬ 
tricule droit que dans le gauche , 
comme j’ay remarqué plufieurs fois ; 
& Bartholette dit que la mefme chofaf* 
ell arrivée dans l’oreillette droite, ce 
qui ell auffi confirmé par Riolan;fou- 
vent mefme il paroift fous differen¬ 
tes couleurs : car pour l’ordinaire les 
Polypes formez dains le ventricule 
droit du cœur font d’une couleur 
blanchaftre tirant fur celle du lard-, 
ou du fuc excremf ntitiel que nous ap¬ 
pelions pituite, & fouvent mefme il 
a des taches rouges ou un peu noi-,- 
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raftres empraintes fur la furface , au 
lieu que celny qui vient dans le ven. 
tricule gauche eft le plus fouvent de 
couleur noire & d’une fubftance plus 
tellèrrée. 

Cette excroiflànce qui caufe tant 
<îe maladies femble avoir une ftruc- 
îure particulière , car elle reprefente 
un amas de pellicules déployées & 
couchées les unes iur les autres, qui 
dans leurs fubftances reifcmblent 
alfez à un corps nérvèux excepté- 
qu’elles font abbreuvées de quelque 
forte de liqueurglaireufe & onétueufej 
& fi on la déchire , il femble quelle 
fe partage'en autant de filamens fo- 
lides & alfiz longs. Gela paroift plus 
clairement dans les appendices qui fe 
développent en des petites fibres,, 
lefquelles unies enfemble font com¬ 
me un petit faifieau de nerfs. le ne 
vois pas que jufques à prefent- on 
ait' déterminé précifement qu’elle eft 
la matière du Polype. Plufieurs l’ont 
pjis pour un morceau de grailTe > 
d’autres pour une pituite épaifîîe & 
endurcie dans le cœur. Cependant je 
«roy qu’on ne çonnosil pas encore-la 
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nature & la vertu particulière de 
l’humeur pituiteufe , puifque les ma¬ 
ladies qu’on luy attribue dans la di- 
vifion ordinaire des quatre humeurs, 
nè conviennent pas au fuc que nous 
appelions communément pituite, , 
quand elle eft vifible ; & quoy qu’on 
croye que c’eft une humeur nourrif- 
fiere qui n’eft contenue qu’en puiC- 
fance dans la malfe du fang, nean¬ 
moins les proprittez qu’on luy; attri¬ 
bue font grand bruit, bien que ce ne 
foit qu’une chofe imaginaire qui ne 
tombe point fous les fens. ^ Ceux-là 
fçavent encore moins ce quüs difent 
qui nient que ce foie une portion 
du fa^g , Sc prétendent plûtoft que 
c’eft une humeur crue que le 
fournit au cœur , laquelle fe durcit à 
mefure que la chaleur du cœur di¬ 
minue &c que fes parties fubtiles & 
volatiles fe diOlpent- Mais ne pou¬ 
vant me rendre à ces opinions ou a 
quelques autres de cette nature , j ay 
jugé à propos de rechercher exaéte- 
ment quelle eft la matière du Polype. 
Quand donc j’ay commencé h faire 
mes reftexions fur ces doutes ,il s eis 

A a ij 
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prefenté plufieurs chofes à mon ef. 
prit, & entr’aiures la fubftance de la 
ferofité du fang qui fe congele parla 
violence du feu , neanmoins parce 
que la matière du Polype,félon l’ex. 
. perience que j’en ay faite alTez fou- 
vent J ne fe durcit pas entièrement 
en une malfe arreftée , & que le feu 
ne luy donne pas toujours une mef- 
me confiftence , mais qu!au contraire 
lie perd beaucoup de 4 fubftance fur 
laquelle il s’élève des petites bou- 
Iteilles remplies deferofitez & de vent, 
&. qu’elle devient fort mince lors 
qu’on la fait boüillir ( ce qui n’at 
rive pas à la ferofité qui eft fort 
propre à iè congeler ) j’ay cru. qu’il 
falloir chercher la caufe ailleurs, & 
que je pourrois la rencontrer dans le 
fang ; & après plufieurs recherches, 
j’ay enfin trouvé une petite croûte 
fort legere qui fe congele en la partie 
fuperieure du fang après qu’il eft tiré 
du bras & qu’il s’eft un peu refroidy, 
laquelle eftant examinée de prés, on 
n-’aura peut-être pas la peine à con- 
noiftre la matière du Polype & de 
quelle, matière il. eft produit, puifque. 
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les phénomènes fe trouvent les me&, 
mes dans l’un &dans l’autre. Je fçay 
que l’on a parlé bien diverfement de 
cette croûte du fang, car plufieurs 
l’ont prife pour une portion de chyle,' 
pejpaprés on a crû que c’eftoit unfuc 
nerveux < quelques autres fe font per- 
fuadez que c’eftoit la partie la plus 
pure'du fang, laquelle pendant que 
le fang fermente & qu’il eft pouifé 
par trop de chaleur, fe change en une 
fübftance blanchaftre & bien liée, au 
lieu qu’elle eftoit auparavant rouge 
& fort tendre. Je n ofe pas combaf- 
tre les fentimens de fi grands Hom¬ 
mes , mais j’expoferay feulement en 
maniéré de problèmes les remarques 
que j’ay faites, quoy-qu’elles paroif- 
fent de petite confequenee. le vois 
d’abord que ceux qui prennent ou le 
chyle ou le fuc nervevenx pour la 
partie dont s’engendroit le Polype, 
fe fondent fur ce que l’un & l’autre 
eft de mefme fubftance & de mefme 
couleur , & parce que ces fortes de 
matières qui dans leurs fens forment 
le Polype font reccûës dans les vei¬ 
nes les arteces qui en forment la^ 
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mafle du fang. C'eft pourquoy fi je 
veux raifonner fur leurs mefmes par¬ 
ties, je rencontreray peut-être dans la 
maflè du fang une matière plus abon¬ 
dante 5c plus femblable pour former 
cette croûte , qui à mon avis|jft 
toute la maflè du fang coagulé qui 
s’appelle melancholie : car quoy-que 
la couleur rouge & pourprée du veti- 
table fang la cache à nos yeux qui 
rc font pas. aflèz clair-voyans pour 
la découvrir , fi neanmoins après 
qu’on l’aura lavée plufieurs fois avec 
de l’eau commune , on précipité ces 
particules rouges qui font embarraf- 
iees dans fa fiibftance, tout ce fang 
caillé qui eftoit extrêmement rouge 
ou noir deviendra blanc avec le 
temps, après qu’on aura rougi l’ean 
qui entraifne avec foy ces particules 
qui luy communiquent leurs couleurs. 
Et fi vous voulez avoir le plaifir d’un 
beau fpeéfcacle,prenez un microfcope 
& confiderez ce fang de toutes ma¬ 
niérés , car vous verrez avec étonne¬ 
ment que ce n’eft plus qu’une tilTure 
de fibres en forme de rets entrepaf- 
fée de filamens nerveux qui retient 
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encore une ferofité rouge dans fes. 
petits efpaces & finuofitez qui s’en va 
a l’eau & le lacis dans lequel elle 
eftoit retenue demeure blanchaftre j 
& fl on la confidere fans microfcope 
elle paroift glaireufe- Si vous exami¬ 
nez bien cette croûte du fan g figé & 
pris au froid , vous trouverez que l’un 
èc l’autre font faites d’une mefme 
matière, & que mefme elles font de 
pareille nature ; car fi vous couppez 
ce fang qui porte copieufement une 
croûte‘blanche & épailTe Jaquelle ne 
foit cependant gonflée d’une ferofite 
fujette à sépaiflir , mais qu’elle foit 
comme une peau molle , ployable &C 
maniable ; fi vous le couppez , dis-je 
de long, & que vous lefafliez paflef 
par plufieuTs lotions, vous verrez que 
le haut n’eft qu’une croûte tiflué^de 
petites peanx blanchaftres&percee de 
conduitsi& de maniérés de veficules 
qui font remplies de la' ferofité U 
plus claire & la .plus legere. Et fi 
vous voulez encore examiner .davan¬ 
tage ce qui fe paflecn cette mafife , 
examinezda auffi-toft qu’elle com¬ 
mence à rougir, dés qu’elle efifigée , 
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Sc vous la trouverez déjà partagée 
en petites fibres qui filent & fe tirent 
en longueur de haut en bas comme 
de la frange pendante; & .vous re¬ 
marquerez encore que dans leurs 
cntrelacemens jolis & plaifants, il fe 
fait aufïï de petits conduits & finus 
qui font gonflez des petits atomes de 
fang qui leur donne la couleur ; & de 
plus il s’arrefte & s’amaffe une fero- 
îité jaunaftre dans quelques efpaces 
& mefine dans les plus grands, ou 
bien on la voit confondue avec la 
fèrofité rouge. Et ainfi il ne faut 
qu’avoir des yeux pour voir que ce 
fâng blanc & ce lacis réticulaire de 
fibres fait toute la confiftence & la 
fermeté de cette mafle de fàng figé, 
& luy donne toute fa corporence; & 
que ce principe de différence qui nous 
ébloiüt fi fort par les apparences de 
chofes fi differentes , dépend des dif 
ferentes ferofittz retenues dans les 
petits finus qui en portent les cou¬ 
leurs & les teintures : cardans la fu« 
perficie du haut , où les petits fila- 
mens blancs du fang font tilfus & 
unisr étroitement, où par confequei’C 
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il n’y a pas les moindres petits efpa- 
ces ou intervalles vuides , il fe peine 
une couleur blanchaftre fur une tuni¬ 
que ou membrane fort ferrée & entaf- 
fée i mais quand en relafchant fes pe¬ 
tits pores elle reçoit quelque portion 
de ferofité jaunaltre de la pluslegere, 
ou quelque chofe d’approchant, la 
ftruéture en devient plus lafehe & 

J dus ailée à délier ; enfin elle élargit 
és canaux , pendant qu’ils font encore 
gonfla Z de la iubftance ou petits ato¬ 
mes rouges ; ce mafque de croûte s’ef¬ 
face & s’évanouit auffi tort que le 
fang fibreux commence à fe meta- 
morphofer en filamens entortillez & 
allongez de haut en bas, failànt ainfi 
une maniéré de tilfire laquelle conte¬ 
nant dans fon fond ces atomes rou¬ 
ges, foulez fous le poids de la maflè 
du delfus , y fait paroilfre une nou¬ 
velle face de fiibftance & un autre 
coloris car elle devient ce femble en- 
fuite fietrie& fanée , à caufe que les 
extremitez des fibres en font filan- 
drées & ëcrafees , d’où s\nfuit en¬ 
core tla couleur noire qu’on y voir, 
tarifée par un plus 'fort entalf ment 
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des petites parties qu’elles contien¬ 
nent'; & voila ce qui trompe, ou fi 
vous voulez , rend melancholiqjjes 
ceux qui prennent ce fond noiraftre 
pour la melancholie du fang , qui ce¬ 
pendant peut devenir rouge comme 
ecarlatte en fe dilatant & changeant 
la fituation de fes parties. le prends 
de là occafion de faire remarquer icy 
une chofe , qui eft que dans les efpa- 
,ces ou intervalles de la croûte, & 
encore dans tout le circuit du fang 
fibreux la ferofité congelable retenue 
dans cette mefme croûte, fe gelc en 
effet & s’épaiffit dans certaine mala¬ 
die ;d’oix vient qu’elle paroift pâle& 
de couleur de cendre, qu’elle eftglai- 
reufe & femblable en fa fubftance à 
la ferofité figée & au blanc d’œuf. Il 
faut encore remarquer qu’il fe for¬ 
me fouvent des appendices qui tra- 
verfent le fang chargées de petites 
gouttes gelées , étendues comme une 
rez , qu’on peut voir quelque fois 
fans microfcope. Si on détrempe ce 
fang en l’arroufant plufieurs fois 
d’eau , après avoir fait tomber & 
écouler la ferofité à demy gelée qui 
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■forme cette rez fi apparente, l’on 
voit des canaux creu/ez dans la par¬ 
tie blanche & fibreufe de ce fang ; ce 
qu’on ne voit pas dans les petits en- 
trelacemens fibreux dont nous avons 
parlé cy-devant, quand bien mefme 
on y feroit long-temps des.lotions, 
parce qu’il fe découvre incellàm- 
ment de nouveaux lacis-& une plus 
grande blancheur. 

Mais afin que la vérité des chofes 
que nous venons d’avancer foit éclair¬ 
cie , & pour traiter plus précifément 
noftre matière , examinons de prés le 
Polype qui s’engendre dans le ven¬ 
tricule gauche du coeur ou dans l’o- 
reillon du mefme coftéjil porte le 
plus fouvent des ftigmates ou taches 
rouges, ou bien il eft noiraftre ; don- 
nons-luy plufieurs lotions pour mieux 
découvrir ce que c’eft , nous y allons 
voir de petits vuides qui nous le fe¬ 
ront reconnoiftre félon tontes les ap¬ 
parences pour une efpece de fang , 
quelque-fois auffi le petit Polype du 
cœur eft fait en fa plus grande 
partie comme une croûte de fang 
blanche & eft fort rouge au refte de 
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fes excroilTnices ; quelque-fois les 
parties externes du Polype ordinaire 
font blanches comme une membrane 
étendue, mais le refte eft fi rouge 
qu’il femble que ce ne foit qu’une 
portion de fang tout pur qui fe foit 
prife & endurcie comme une croûte 
aux parois du ventricule du cœur 
pu des vaifleaux, comme fi elle ertoit 
renfermée dans un verre ; de forte 
qu’on peut conjedurer de là que le 
Polype s’engendre auflî quelque fois 
d’une portion de toute la malTe da 
fàng ; mais que cependant le fang 
coulant inceffimment avec rapidité 
comme nne eau qu’on verferoit de 
force J détaché & entraifne les peti¬ 
tes parties rouges , & que les fibres 
blanches qui (ont plus capables de 
refiftance demeurent jointes enfem- 
ble. Pour donner du jour à ces ob- 
fervations il faut f.ire d’autres ef- 
fais fur ces deux Polypes. Si vous 
prenez donc du fang & que vous en 
détrempiez les fib es dans de l’eau/ 
ou que lors qu’il coule de la veine, 
vous les receviez dans de l’-au 
chaude , & que vous les y faflïez 
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boijillir , elles deviennent grefl -s & 
plus méniiës , & fi vous les poulîèz 
encore davantage par le feu, elles fe 
ch.ingent en une- membrane déliée, 
tout de meirne qu’il arrive dans la 
génération du Polype : pareillement 
tenues ces chofes prennent une cou¬ 
leur de roüilleiire ou rdulT ftre , fi on 
verfe delfiis de l’huile de fonlfre. 

Les Polypes croiffent en toutes 
leurs parties à la maniéré des chofes 
qui ont vie & mffme grofliiTnt beau¬ 
coup, mais pour l’ordinaire ils s’en¬ 
gendrent plûroft dans le côté droit 
du cœur que dans le gauche & dans 
les autr s conduits veineux du pou¬ 
mon & de la telle où il s’en forme 
quelque-fois , peut-être à caufe que 
la malTe du fang qui rentre dans le 
cœur eft épuifée de fes parties va- 
porenfes & fubtiles, telles que font 
principalement ces petites parties 
rouges & fulfureufes qui fe confu- 
ment incelTamment en la nutrition 
des parties,& fe diffipent par la tranf- 
pitation ; & pendant qu’il fe mefle 
tout de nouveau avec le chyle & les 
autres parties qui font encore d’une 
■ B b iij 
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nature bien differente de la fienne 
fes petites parties blanches fibreufes 
eftant précipitées par l’atrouchement 
de fes parties diifemblables, qu’elles 
rencontrent les plus proches dans les 
grands finus du ventricule dextre ou 
de l'oreillette, demeurent prifes & ac¬ 
crochées à leurs arrêtes & dans leurs 
petites fentes, & de là arreftant d’au- 
très fembtables fibres en paflanc, 
groffillent leur maffe de plus en pliis[ 
de la mefine maniéré que les pierres 
s engendrent dans le baflinet des 
reins^, ou que les tartres fe prennent 
& s’endurcilîènt fur les parois des 
aqueducs ; car l’eau coulant incelfam- 
ment dans les canaux , bien qu’elle 
foit claire , il y a encore de petites 
particules de tartre qui s’attachent 
aux petites éminences raboteufes de 
ces canaux , lefquelles par leurs fu- 
perficies femblables , moyennantleuts 
attouchemens réciproques & leurs fi¬ 
gures accrochantes, arreftent en paf- 
fant les autres particules de tartre fera* 
blables, de maniéré qu’il s’en fait un 
nouveau tuyau qui s’arrondit & s’al¬ 
longe dans le canal de faqueduc. 
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comme dans un moule. On voit par 
là que ce n’eft' pas une merveille, 
que les Polypes une fois formez 
puilTent s’étendre du coeur au poû- 
mon & mefme jufques à la telle , 
car ils font comme un fécond vaif- 
feau engainé dans le premier qui de¬ 
meure creux , parce que le fang par 
fon mouvement en étend les parois 
& en tient le canal ouvert,de même 
que dans les aqueducs ; & encore 
dans le Pore Biliaire mefme j’ay re¬ 
marqué quelque-fois que les parois 
du dedans qui font pleines de cel¬ 
lules, font tapiflees d’une croûte tar- 
tareufe, s’arrondilïànt comme une 
flûte qui fait un canal pour le paf- 
fage de la bile : Et tout de mefme 
encore que dans la génération de 
la Pierre de Bezoart,& d’autres cho- 
fes femblables , la malTe fe fait pe¬ 
tit à petit par l’addition lliccelïive 
de la’ matière qui s’entalfe par cou¬ 
ches ou tables les unes fur les autres 
avec le temps : il y a auili lieu de croire 
que la génération des Polypes fe fait 
de la mefme maniéré. Gar il femble 
qu’ils foient compofez de plufieurs 
B b iiij 
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pellicules couchées les unes fur Us 
autres, & qnelque-fois avec de la fe- 
rofité & quelque autre portion de 
fung entre deux ; & les fibres s’entre, 
touchant, & le fang qui coule prelfant 
auffi & foulanr de fon codé, il arrive 
qu’ils s’approchent & fe joignent de 
telle maniéré,que de tout enfembleil 
fe fait un corps malîif. Pour confir- 
mer de quelle maniéré fe fait la gene- 
Polypes , il eft à propos 
d’écrire icy la flruâure prodigieufe & 
la grandeur d’un Polype qu’on trouva 
à Florence dans le cadavre d’iin vieil, 
lard de foixante-quatre ans qui eftoit 
mort fiibitement, & ce fit le feavant 
Alphonfe Borel qui le trouva & qui 
honneftement m’en donna la deferip- 
îion. 

^ Prés du cœur dans l’aorte laquelle 
s’eftoit enflée de la grolTeur des deux 
poings, on trouva un Polype de pa- 
teille grolTeur qui n’avoit ny pieds ny 
queue , mais la malTe ou le corps en 
eftoit compofée de tuniques membta- 
neiifes entaifées les unes fur les au¬ 
tres fans union, qui n’eftoient pas 
plus épailTes qu’une feuille de papier : 



du 'Polype du cæw. 197 

il fottoit de leurs fup- rficies certains 
ghmens blancs qui relfembloient a X 
gares ou vailTeaux des feuilles d’.ir- 
b.es, & tout cela eftoit pendu Sc atta¬ 
ché ’a. un tronc alfez blanchaftre :1a 
CO ileur des tuniques qui formoient le 
Polype eftoit cendrée , mais diverfi- 
gée de quelques taches rouges, de 
maniéré que toute cette ftrudure 
eftoit faite comme un chou pom¬ 
mé , où les f ailles font couchées & 
envelopèes les unes dans les autres. 
On peut comprendre par cette hif- 
toire que le Polype fe fait de mem¬ 
branes couchées les unes fur les au¬ 
tres, dont les intervalles demeurent 
écartées comme celles des feuilles s il 
fe trouve du fang entr’elles qui les 
écarte & les tienne ouvertes par fon 
mouvement : màis fi ces membranes 
ne font qu’un canal percé en fon mi¬ 
lieu par où le fang puiffe pafTer tout 
droit, ou fi au contraire le fang gau¬ 
lant à cofté le preffe & batte deflus, 
alors il s’endurcit comme une pierre, 
le fçay bien qu’il y a des Autheurs 
qui prétendent que les membranes 
^ Polype font fournies quelque^ 
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fois de vaiiTeaux du fa, g, & bien que 
je ne les aye pas remarqué jufques 
à prefent, neanmoins je croy encore 
qu’ils en peuvent avoir; car il fepem 
faire que des particules de fang cou¬ 
lant fubtilement entre des fibres qui 
l’enferment de tous coftez en fe joi. 
gnant, il fe forÆe de cette maniéré 
des tuyaux , comme il fe fait dans le 
mole & dans les autres excroiffances 
charnuê's. Dans l’aorte par le dehors 
il y a une veine fort apparente qui 
en pénétré les tuniques par de petits 
rameaux qui s’enfoncent, & cette 
veine paroifî principalèment dans lés‘ 
bœufs prés du cœur. 

Reflechillànt encore fur le Polype 
dont nous parlions incontinent, à 
moins que nous ne voulions dire 
qu’il s’engendre & qu’il croift quelque¬ 
fois des plantes dans nous-mefmes 
comme dans quelques animaux par 
un réveil des fcmences de plufieurs 
chofes lefquelles font a-lToupies & en- 
fèvelies dans le fang, il vaut mieux 
croire que ces fibres blanches nailTant 
toutes d’un mefine tronc, eftoienties 
premiers dellèins ou principes du Po- 
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lype, piiirque les queues des Polypes 
que j'ay pu temarquer, reflèrrrblcntf, 
fl on fepare leurs filamens , à un 
failTeau de fibres nerveufes ;car étant 
détachées & feparées les unes d’avec 
les autres par les particules fibreufes 
du fang qui peuvent en paflant s’a- 
maflèr les unes fur les autres en- 
tt’elles & s’attacher enfetnble , c’eft 
pour cela que les tuniques s'étendent 
comme des feuilles, & cette figure 
& cette difpofition leur vient du 
cours du fang & de la tunique interne 
de l’aorte qui le contient, ~Ces peti¬ 
tes remarques ne paroiftront pas ex¬ 
traordinaires à ceux qui par la prati¬ 
que ordinaire de l’Anatomie des ani¬ 
maux fçavent rçconnoiftre la con¬ 
duite que la nature tient dans la gé¬ 
nération des tumeurs affligeantes , 
aufli-bien qu’en faifant les ébauches 
& tirant les premiers lineamens des 
parties des animaux , puifque c’efi: 
ptefque par tout la mefme conduite 
& la mefme méthode. Voicy en¬ 
core une petite hiftoire ou remarque 
qui me vient à propos. J’ay vu fortic 
une aiguille d’acier du gifler d’une 
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poule , brochajic au travers de la 
malFe de chair , des graiiTes & des 
deux tuniques fortes &.membranen- 
fesjEt après cela peut on encore dou-- 
ter qut toutes ces chofes arrivent par 
la nectiTite feule & le mouvemei t de 
la matière', laquelle peut bien fans' 
guide & fans confeil agir pour le 
bien & l’ufage des animaux î AiifTi 
dans certaines tumeurs fbrn'ées dans 
le poumon ,dans le foye & dans d'au¬ 
tres parties, on voit comme des bj- 
lons ou plufieurs veiïïes dont la fins' 
grande renferme la plus pctite,&ainlî 
de fuitc,fe couchant l’une fur l’aiitie 
elles font un entalTement & s’arron- 
dilîèni en boule ; ces fortes de tu¬ 
meurs conglobées fe peuvent bien 
réduire fous le genre des PolypeSi- 
puifque probablement elles s’engen¬ 
drent d’une mefme matière & d’une 
mefme maniéré ; car la nature fait or¬ 
dinairement plufieurs tuniques des fi- 
lamens qu’elle entrepaflè & forme 
pour cet effèt-Ià ; & su fe trouve en¬ 
tre ces tuniques une ferofité qui ' 
demeure toujours liquide comme de 
l'eau, femblable à celle qui ;,eft con- 
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tenue dans ces lortcs de tumeurs,alors 
elles fe tiennent détachées de toutes 
parts. Car il y a grande apparence 
qu’une portion de iang coulant de for¬ 
ce au travers des conduits & des ca¬ 
naux des petits vaiiTeaux propres 8 c 
particuliers demeure arreftée , parce 
que commençant à couler par une 
toute extraordinaire, elle ne pourfuit 
pas àl’inftrnt Ion mouvement avec la 
même vitelTe , & arreftant les autres 
particules qui coulent de fuitte, elles 
font toutes enfemble un' embarras^ 
& fe fixant en quelque maniéré, 
font une tiwneut en prelfant & ra- 
maffànt toutes les autres particules 
quife prefentent au palTige qui leur 
eft bouché : mais nonobftant cela les 
plus fubtiles & les plus fnritueufes 
parties s’ouvrant cependant le paffa- 
ge , palTent ' outre, & les autres qui 
font blanches & fibreufes demeurent 
arreftées avec qu.dques-unes qui font 
rouges & qui coulent entre ce’l^-s- 
cy, parce qu’e les ne font pas fi fu- 
jettes à s’entortiller & s’accrocher: 
Et d’autant que ce conduit un peu 
plus ouvert qu’à fon ordinaire ne fe 
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décharge pas alFez copieufement du 
faiig qu’il contient dans les branches 
des veines pour faire place à celuy 
qui luy vient du mouvement circulai, 
re fans s engorger,il fe fait pour cela 
un fécond amas tout de nouveau prés 
le premier, où les fibres eftant en ar- 
reft & s’entortillant de la mefme ma- 
niere, forment une fécondé membra- 
ne J & plus elles fe ferrent étroite¬ 
ment , plus la fcrofité s’épraint,& 
une partie en remonte vers le d^e- 
dans ; & le làng continuant d’abord 
de cette maniéré , il fe fait encore 
d’autres involutions par les accro- 
ches continuelles des fibres blanches 
embarralTées de nouveau avec celles 
qui font le tilTù des membranes 
qu'elles trouvent déjà formées. Tout 
cela fe confirme par l’examen qu’on 
fait du fang extravafé & figé ; car 
toute la malle en eft apparemment 
fen blable à ces tuniques eonglobées 
qui fe couvrent & s’emboè'tttnt les. 
unes dans les autres à la maniéré des 
oignons, & lefquelles plus elles re- 
treiriTent ficrélTerrent leurs efpaces 
réticulaires, remplis d’atomes rouges 
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^ de la portion fereufe du fang", 
deviennent aiiflï à proportion plus 
entalTées & pins re(Ièrrées,& la fe- 
rofitc s’en épraint au travers de leurs 
pores ; & de cette maniéré la mafle 
conglobée du fang fibreux retenue 
dans cette tüTure reflêrrée & conti¬ 
nue,devient t'Ius dure & plus mafll- 
e.puifqu’il s’en fait enfuite un la¬ 
is & un tiflu comme dans les mem¬ 
branes. 

Il s’engendre des Polypes dans cer¬ 
taines maladies, par exemple dans les 
veneriennes. Et au rapport de Severin 
tres-expert en la diiTeélion des cada¬ 
vres, on trouve fouvent des Polypes 
qu’il appelle du nom de pituite blan¬ 
che. l’en ay remarqué auflî en mon 
particulier par deux fois de fort con- 
nderables dans des perfonnes aufquel- 
les on avoit fait peur en les furpre- 
nant; & je me fouviens qu’un mala¬ 
de bien que fort &robiifte, tomba 
dans une inégalité &t foiblflTe de 
pouls particulièrement du cofté gau¬ 
che, fans fièvre neanmoins j & qu’en- 
fuire luy eftant furvenu une difficulté 
de refpirer , grande à la vérité , mais 
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de peu cle diuee, enfin il rejetta en 
crachant quekjue-fois une portion de 
fang ronge, d’autres fois une abon¬ 
dance de certains petits morceaux 
blancs comme des Polypes .& qii'en¬ 
fin fa poitrine s’cftant remplie d’une 
abondance de fang arrefté , il fitfFo- 
qua & en mourut. Pareillement dans 
Tapoplexie il s’engendre des Polypes 
tant dans les grands vailleaux que 
dans les petits, diftribuez dans le 
méningés ou meres-membranes du 
cerveau , c’eft ce que plufieurs Aii- 
theurs ontobfervé. Dans les perfon- 
nes fujettes aux grandes foiblelle's de 
cœur ou fyncopes, dont les fympto- 
mes font tres-femblables à ceux de 
Tapoplexie, il s’en engendre beaucoup 
à la moindre occafion dans le cceur 
& dans le poumon, & c’eftJà' re¬ 
marque qu’en a faite auffi l’illudre 
Gonfleur Sylveftre Bonfils,mon bon 
amy, dans un jeune-homme de Flo- 
tence, qui ayant perdu fubitement le 
mouvement & le fentiment.avoitex¬ 
piré en peu de temps. En ( fF-t en dif* 
fequant le cadavre dn trouva des Po¬ 
lypes dans les ventricules du cœur, 
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& toute la fiibllance des poumons 
eftoit Cl remplie de petits morceaux 
blancs qu’elle pefoit extraordinaire, 
ment. On en trouve aufïï quantité en 
dilTequant les cadavres des perfonnes 
mottes de pleurefie , non feulement 
dans le cœur, mais auffi dans le foye 
& dans toutes les veines du corps ; 
ce qui eft encore ordinaire aux 
heéliques & à certains afthmati- 
ques s ôc encore à ces perfonnes qui 
ont les glandes & principalement 
;les conglobées fi endurcies, qu’elles 
ne coopèrent plus à l’œconomie na¬ 
turelle de l’animal ; ce que j’ay re¬ 
marqué depuis peu dans le cadavre 
d’une fille, où à caufe d’une fuppref- 
fion perpétuelle de fes ordinaires, 
le pancréas & les petites glandes 
difierfées dans le bas-ventre & la 
poitrine, eftoient devenues grolTes & 
endincies d’une matière gonflante & 
épaiffie; je luy trouvay des Polypes 
dans le cœur & une abondance 
d’eaux croupies dans le bas-ventre, 
ï’ay encope obfervé quelque chofe 
de femblable dans le corps mort 
d’une petite fille qui avoit fous lo 
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ventricule prés le pancréas & dans 
tout le bas.ventre des grappes deglan- 
des de la groiFeur d’une noix, & dans 
le cœur des balles groires comme des 
avellaines engendrées d’une matière 
quafi platreufe ; elle avoit auffi des 
Polypes amalFez dans le cœur. le pour- 
rois encore comprendre avec ces ma- i 
ladies, les fievres , la perte & d’autres | 
maladies tres-dangereufes caufées par | 
la corruption de l’air & les vapeurs 
malignes de la terre où il s’engendre 
des Polypes qu’on trouve dans les ca- i 
davres des perfonnes mortes de ces | 
fortes de maladies., I 

ri y a lieu de conjeéturer par ces 
remarques & par d’autres femblables 
qu’on peut faire fur cette matière, 
qu’il s’engendre des Polypes toutes- 
fois& quantes que la malFe du fang 
n’eft pas allez coulante & bien liée ■ 
en toutes fes parties ; mais que quel¬ 
ques-unes de fes parties, comme par 
exemple , les blanches qui ont peut- 
être plus de poids que toutes les au¬ 
tres venant à fe précipiter, ou qii« 
du moins fe conglobant ou fe faifint j 
un amas & un entaiïêment de pin- 
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fleurs parties confnfes, elles peuvent 
demeurer en cet eftat, & faire ainfi 
dans la fuitte des lacis & des tifllires, 
lefquelles fécondées qu’elles font de 
la vertu des matrices où elles fe for¬ 
ment & de la force du mouvement 
du relie du fang , prennent cette fi¬ 
gure & cette corporence , qui ont 
donné occafion de les appeller du 
nom de Polype ; car il eft probable 
que ces fibres confiderables qui tom¬ 
bent fous les fens, fe font des petits 
poils imperceptibles, comme nous le 
voyons dans la fixation des fels prin¬ 
cipalement , dont les moyennes & les 
plus petites parties n’ont qu’une mê¬ 
me figure laquelle fe voit avec le 
microfcope . èc qui s’apperçoU aulli 
fans cet inftrument dans une maffe ap¬ 
parente de ces particules oii elle eft 
bien tirée & bien diftinguée. Et d’au¬ 
tant qu'il y a dans tout le fang, 
outre ces particules blanches & fibreu- 
fes dont nous avons tant parlé , qui 
font les premières & les plus pe¬ 
tites bafes du fang qui en font ce¬ 
pendant par leur grand nombre, 1 a 
principale malfe, il y a dis-je , cer- 
C c ij 
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raines particules rouges tres-petites & 
fi déliées que bien quelles foient 
mêlées & confondues avec des li¬ 
queurs, elles gardent neanmoins long, 
temps toutes fortes de fitnations;qu’il 
y a pareillement des fiels fondus & 
d'autres chofies fiemblables qui com- 
pofient la nature des levains des vif. 
ceres; & qu’enfin félon les maximes 
de la nature,on trouve encore danS’ 
cette mefme malfie de fiang ime cer¬ 
taine abondance de ferofitez, dont la 
plus grande portion fie change en une^ 
fisbftance de bon gouft moyennant la 
chaleur qui luy donne cette maturité, 
& l’autre Ce tourne & fie fond en une 
liqueur aqueufie & fialine qu’on re- 
reconnoift telle fans artifice en la tou- 
chant feulement du bout de la lan¬ 
gue : c’eft pourquoy il eft bien pro¬ 
bable que toutes ces chofies eftant 
difipofiées &: fiujettes d’elles-mefmes à 
s’aiTembler &- à fie fieparer ,1a nature, 
en faifiant la mixtion de ces chofies 
qu'elle deftine à couler & circuler 
perpétuellement, ufie d’iMi merveilleux 
artifice pour faire fi bien que les par¬ 
ties-du fiang fi difFerentes J gardant: 
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toûjours un certain eftat de liberté & 
de dégagement, puiflfent rouller & fe 
tournér pêle-mêle dans de petits ef- 
paces , qui les tenant enfermées les 
agitent & les battent entre leurs pa¬ 
rois, les tenant toû)ours dans un mou- 
ment perpétuel &dans une fituaiion 
flottante; ou pour empefcher au con¬ 
traire que certaines parties de ce 
mefme fang, eftant précipitées par 
l’approche & l’attouchement d’autres 
parties difFerentes, ne s’embarraffent 
les unes dans les autres, & ne s’amaf- 
fent en un corps folide & fâcheux en 
s’entretouchant immédiatement. Pour- 
comprendre donc cette conduite 
cette indtiftrie admirable de la nature,- 
il faut étudier ce mouvement local du' 
fang fortant perpetuellemenr par une 
porte du coeur pour rentrer par l’au-' 
tre en prenant le tour des vaifleaiix 
où les petits filam-ns fi difficiles à re¬ 
tenir & arrefter font dans une preflè' 
& une agitation étonnante, comme on 
le peut juger en voyant circuler le 
fang des grenouilles au tr-virs de- 
leurs vaiffeanx allez tranfpare rs pour 
cette remarque. Et quoy-que cemoa- 




'|io Diprtmon, 

vement local ceflànt après la mort de 
l’anitnal, le fang femble liquide, 
neanmoins fi on en examine la con- 
fiftence , il coule de la mefine manié¬ 
ré que la boue ou la lie, c’eft à dite 
qu’il eft*compofé de certains petits 
globes ou petits corps ronds confon¬ 
dus dans la ferofité ; ce qui fe con- 
noift à fa couleur chargée & noirâ¬ 
tre qui eft toujours . un accident des 
particules rouges & entaflees du fang. 
Il arrive quelque chofe de bien fem- 
blable dans le fromage & le lait ai¬ 
gre ou tourné , dont la maffè eftant 
compofée de petites boules, a befoin 
d’eftre preflee avec les mains , ou 
entre les parois d’un vaifll-aii qui la 
puiflè épraindre , afin qu’en ayant tiré 
la ferofité , il fe puifie faire un corps 
folide de toutes ces petites boules 
jointes & accrochées enfemble. Ce 
qui contribué encore au mouvement 
du fang & à conferver la mixtion 
naturelle & la liaifbn de fes parties, 
eft le mouvement interne de fes pro¬ 
pres particules , commode & conve¬ 
nable à chaque liqueur fermentée ; 
car ce mouvement met en agitation 
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toutes les parties qui en compofenc 
la maflè, de maniéré qu’en fubtilifant 
chacune en particulier, & les divifanE 
en atomes,il mec auffi en agitation & 
en mouvement les particules les plus 
mobiles & les plus fougueufes î afin 
que s’écoulant inceflàmment & cepen¬ 
dant doucement & fans précipitation* 
& auffi fans que l’agitation en ceflè, 
la liberté de chacune en particulier 
fe puiiTe conferver bien dégagée , & 
qu’encore la focieté & l’aflemblage des - 
parties differentes puifle durer & fub- 
fifter. Que cette fermentation fe faffe,. 
ou du moins foit fécondée par les li¬ 
queurs, ou les fucs feparez ou filtrez; 
au travers des glandes & principale¬ 
ment des conglobées , c’eft ce qui 
fe peut aifément comprendre fi on 
fait reflexion fur certaines hiftoires 
que nous avons rapportées cy-de- 
vant. Enfin on peut croire que la 
nature qui a tant de foin de faire cou¬ 
ler incellàmment toute la maffe des 
humeurs, y verfe & y mêle continuel¬ 
lement quelque ellènce fubtile & fort 
aétive, laquelle par fou mouvement 
& fa figure fait la mixtion de toutes 
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ces particules de fang dont je patlois 
prefentement, & les met en eftac de 
rouler & de fe mouvoir pêle-mêle- 
en coulant dans leurs vaifTeaux.' Il’ 
femble que Thomas Corneille ait bien 
compris cette conduite & cette ma¬ 
niéré d’agir de la nature dans fon 
frogym. 7. de la vie ; quand il a re¬ 
connu dans le fiing une certaine va¬ 
peur ou efprit vaporeux, non feule, 
ment par fon raifonnement mais en¬ 
core par l’experience des fens ; car cet 
efprit exhalant du fâng encore chaud, 
<e fait fentir au palais de la bouche & 
for la langue par une certaine pointe 
d’aigreur & de fel alfez pénétrant. 
Cet Autheur l’a nommé du nom de 
fel ou baume de vie , jugeant que c’é- 
toit celui qui luy convenoit le mieux, 
d’autant que c’t fl: par fon moyen que 
les particules du fang coulent avec 
liberté & que tout le refte du corps 
fe conferve en fa vigueur. Ce fel de 
vie fe tire dans la machine des pou¬ 
mons . des liqueurs portées avec le 
fang,& principalement de la lymphe^ 
-moyennant la fermentation , ou bien 
üjvienc de l’air tiré -par la refdra- 
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tion , ce que je croy pins vray-fem- 
blable, parce que les Poûmons font 
conftruits comme une glande : car il 
eft probable que les poûmons mêlent 
certains petits corps ( que les Anciens 
prenoient pour des parties des âmes 
des brutes} dans le fang par la fil¬ 
tration ^ qu’ils en font en palTant ; 
& qu enfuite avançant & battant le 
raffinement, l’agitation & le mélange 
des liqueurs dans les détours & lés 
lacis des vailfeauxj ils engendrent & 
forment cette portion rouge du fang, 
puifque Ton remarque qu’il n’y a 
guere de rouge dans le fang où il y 
a beaucoup de cette croûte qui pro¬ 
duit les Polypes, & qu’au contraire 
là où il y a beaucoup de rouge, il 
n’y a gueres de cette croutte à Po¬ 
lypes. Cette reflexion ett fondée fur 
les obfervations (Jifon fait fur les 
changemens de temps & principale¬ 
ment des vents du Nort durant lefl 
quels les plevrefies, qui hors la fiè¬ 
vre aiguë qui y furvient, caufent en 
effet des coagulations de fang fixé 
dans les poûmons, lefquelles tiennent 
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reconnoift par la diiredion des cada¬ 
vres & par l’infpedtion du fang-des j 
faignées : ces coagulations fe font à | 
la moindre occafion quand la filtra. | 
tion & réparation de ce fel de vie eft 
cmpefcbée ou du moins defedtueufe. î 
Je fçay que des perfonnçs ,tres-fages 
& bien fenfées ont crû que pendant 
que ces vents de Nort foufïlc.nt, on 
attire par la refpiration plus de nitre 
qu’à l’ordinaire,lequel fe mêlant dans 
le fang le peut ainfi coaguler & fixer; 
mais pour moy j ’en doute, & prin- 
cipalement après avoir fyringup 
dans un chien qui mefÎTie n’eftoit pas 
des plus forts, jufques à fix onces de 
nitre coulant, fans y avoir remarqué 
aucun changement fenfible, outre un 
flux d’urine qui n’a pas empefcbé que 
le chien ne foit encore tout plein de 
vie; de là on peut juger qu’il ne s’en¬ 
fui vit aucune coagulation de fang 
dans cette expérience par l’iifage de 
ce nitre , cornme au contraire il en 
arrive par l’ufage des eaux fortes 
qu’on fyringne dans les animaux. 

On f’frt donc croire après toutes 
ces r. flexions, que dans les indifpofi- 
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dons où nous avons dit qu’il s’engen- 
droic des Polypes, que les moyens 
que nous avons dit que la nature 
employoit pour tenir le fang après 
l’avoir compofé en un eftat qu’il 
puilFe toujours couler & conlèrver 
les liaifons de fa première mixtion, 
font ruinea par le defaut de la fer¬ 
mentation , laquelle cclTant quelque¬ 
fois, les parties n’en font pas fi bien 
fubtilifées qu’elles puiflent s’accom¬ 
moder à toutes fortes de fituations 
&C ainfi les plus vigoureufes n’en 
font pas exaltées, puis qu’on remar¬ 
que tous les jours que cette matière 
qui caufe les Polypes fe trouve en 
abondance dans les fujets où la fer¬ 
mentation ne fe fait pas alîl z par le 
defaut des vifeeres qui ne renouvel¬ 
lent pas les levains & principalement 
des glandes & des poumons. 

Il ne faut pa- fe perfuader que la 
caufe des Polypes foit fi peu gene¬ 
rale, qu’il ne s’en trouve que d ms 
les occafions que nous avons m ir- 
quées jufques icy, puilqu’il s’ n -n^ 
gendre encore parla foce de cerrains 
poifons, & dans des fièvres malignes 
D d ij 
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caufées d’une correption d’air , dans 
la pefte , & dans d’autres maladies 
contagieufes : En ce cas il eft proba¬ 
ble que des vapeurs ou fucs particu¬ 
liers provenant des levains corrom¬ 
pus des vifceres, fe mêlant avec le 
îang, & en mettent la maflê en de- 
fordre & en confufion ; & par là ils 
délient & triturent de nouveau les 
particules du fang en corrompant les 
liaifons qui fouftiennent les petits 
corps des fibres blanches & les alTo- 
tient avec d’autres de differente na¬ 
ture , ou bien ils lient enfemble les 
fibres difperfees comme fi c’eftoient 
des corps garnis- & armez de petits 
hameçons , de forte qu’eftant ainfî 
accrochées 8c liées en un petit lacis 
ou grappe elles fe précipitent; Et pen¬ 
dant qu’elles fuivent le mouvement du 
refte de la maffe du fang qui coulé 
encore, il eft à croire qu’elles demeu¬ 
rent arreftées & s’accrochent aifé- 
ment aux éminences inégales des ven¬ 
tricules 8c des oreillettes du cœur ,ou 
dans les ramifications des vaiffeaux ; 
8c que là elles s’entaifent 8c s’incor¬ 
porent eftant prefTées & foulées par 
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le fang qui bat contre inceffamment 
en paflant, comme il arrive dans le 
cours des rivières. Je fGay & connois 
de très habiles gens qui avouent de 
bonne foy que dans ces fortes de ma¬ 
ladies que j’ay touchées cy^devant, 
le fang des majades fe tourne & s’ai¬ 
grit comme du lait, & fe coagule par • 
confequent, àcaufe que les acides s’e¬ 
xaltent & prennent le delTus. L’art de 
faire des. injeâions que plufieurs 
perfonnes curieufes & fort ingénieufes 
pratiquent beaucoup , font fort pro¬ 
pres pour s’éclaircir de cette obfer- 
vàtion & d’autres fémblablès. Mais ■ 
pour épargner la peine & l’ambigu 
ou équivoque de ces injedions, je 
fèrois une expérience à vûë d’œil, 
laquelle feroit de vérfer plufieurs li¬ 
queurs fur du fang encore chaud au¬ 
paravant qu’il fe coagulaft , afin de 
m’afiurer par ce moyen ou s’il fe pre- 
cipiteroit, ou s’il fe fixeroit davan¬ 
tage , ou s’il deviendroit mollaflè &: 
ff)ongieux. Si on y verfe donc de 
l’huile de foulfre, elle en fait gon¬ 
fler les parties qu’elle touche immé¬ 
diatement fur lefquçUes elle demeurç 
D d iij 
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flottante , & enfin elle les cuit, & Tes 
noircit les incorporant en une croûte- 
maflîve & fblide ; fi on y verfe de 
rhuile de vitriol, elle y fait les mef- 
mes effets. L’alun en pondre faupou- 
dré fur la fiirface du ,fang pendant 
qu’il eft encore conlarit , le noircit 
comme s’il avoir efté rofti ou grillé, 
^dais le nitre pulverifé ou liquide 
par défaillance eft'ant verfé dans le 
fang, il en fait foûlever une certaine 
pellicule deliée plus rouge qij’ccatlatte. 
L’eau de vie , le fel commun , le fel 
gemme, le fel ammoniac, le foulfre 
& la corne de cerf en font autant, & 
il femble cfè plus que prefque toutes 
ces drogues & liqueurs empefchenî 
pour quelque temps la coagulation du 
fang. C’eft pourqnoy fi l’on pouvoit, 
par rapport aux effets de ces drogues 
& d’autres femblables , raifonner des 
caufes qui coagulent le fang en tout 
ou en partie, dans la pefte dedans les 
autres maladies où il s’engendre des 
Polypes ; il les faudroit chercher 
dans les chofes qui feroient le mef- 
me effet que lalun , le vitriol, & au¬ 
tres mixtes de pareille nature, & nop 
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pas dans le nitre , dans les efprits vo¬ 
latiles , dans la corne de cerf , & 
dans d’autres drogues de pareille vertu, 
qui au contraire ferviroient plûtofl: 
de remede pour renouveler la fer- 
ifientation du fang , & luy redonner 
fa fliiidité &: fon cours ordinaire. Jé 
finis icy cette DilTertation du Polype 
dont j'ay traitté plus amplement que 
je ne m’eltois paropofé. parce que de 
tout temps la nature du fang a tou¬ 
jours efté en eftat de donner beau¬ 
coup à penfer à l’efpric humain, fans 
en retirer que peu de eonnoiflance, 
quoy-que ce fort un fond inépuifable 
qui nous fournit de jour en jour de 
nouvelles produûions & de nouveaux 
phenomenes qui changent la comple- 
xion des corps & les entretiennent: 
dans un eftat de fanté ou de maladie. 
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DISSERTATION 


SUR LA 

NATURE DU POUMON,. 

yiddrejfée en forme de'\Lettrel 
JEAN ALPHONSE BOREL 
Célébré Profejfeur en Ma¬ 
thématiques d Pifes. 

B N continuant mes diffec- 
tions où je m’applique tous . 
les jours de plus en plus, 
le hazard a voulu que je 
me fuis trouvé engagé à faire une 
recherche plus exaéte qu’à l’ordi¬ 
naire de quelques^ particularitez fut 
la nature des Poumons, lefquelles j’ay 
autrefois, ce me femble remarquées,. 
autant qu’on le peut faire dans un 
lieu obfcur, Trouvez bon , Monfîeiir, 
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que je vous les communique telles 
quelles foient,.comme à une perfonne 
qui peut bien, ayant un grand genie 
& une grande connoiflance de l’A¬ 
natomie, jetter fur ces obfervations 
voftre œil de Geometre qui d’un 
feul regard reconnoift la vérité ou la 
faulTeté des chofes. C’eft donc à vous, 
Monfieur, ou d’avoir foin de la di-- 
reûion de ces nouvelles découver¬ 
tes , afin qu’elles foient plus utiles au 
Public, ou du moins d’appuyer de vô¬ 
tre autorité les fentimens que j’en ay 
conceus, afin de me déterminer , 
de men marquer les plus raifonna- 
bles. 

On tient communément que la 
fubftance du Poumon eft d^une na¬ 
ture charnue , parceque, dit-on , elle 
eft engendrée du fang, &c qu’elle eft 
femblable au Foye & à la Ratte : Et 
tous les Anatomiftes avoüent que 
c'eft pour cela que le Poumon eft 
rouge dans les fœtus, à caufc qu’il ne 
fe nourrit que de fang , & que par- 
confequent eftant un vifcere charnu 
il eft d’un tempérament chaud 6c hu¬ 
mide. Neanmoins fi on confidere de 
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plus prés, & qu’on raifonne fur lâ 
nature de fa fubftance , on trouvera 
qu’elle eft bien diffé rente de celle des 
vifceres charnus , tels que font le 
Foye & la Ratte .* car après avoir 
bien examiné toute la malfe du Pou<- 
mon foufteniiè' des vaiffeaux qui la 
traverfent, j’ay reconnu qu’elle né- 
toit qu’un alïfmîblage de membranes 
tres-polies & rrés-delicates, lefquelles 
s’étendant & fùrmant differents dé¬ 
tours, font prefque une infinité de 
veficulerTondes & finueufes, fembla- 
bles aux cellules que nous voyons que 
îes mouches à' miel creufent dans 
leurs rayons & révèrent de cire figu¬ 
rée en forme de parois. Ces veficu- 
les font fituées & enchaînées enfem. 
ble de maniéré que l’air trouve tou¬ 
jours un paffage ouvert pour paffer 
de lApre-artere dans les premières, 
puis dans lés fécondes ; & enfin des 
unes dans les autres continuant juf- 
ques à la membrane externe dont le 
Poûmon eft reveftu. Gela fé voit 
manifeftement dans les Poumons des 
animaux,fi'on les confidére inconti- 
fflént qu’bn les a extirpez, lors qu’é- 
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tant encore pleins de vent, on re¬ 
marque à la faveur des lunettes dans 
leur fuperficie des veficules prefque 
fans nombre remplies de vent on 
les voit encore en coupant dè long les 
Poumons après que le vent s’eft 
diflipé , quoy qu’elles foient plus pe¬ 
tites & moins apparentes : mais fi on 
remplit un Poumon de vent & qu’on 
le fafle fecher bien-toft après , on le 
verra plus clairement Sc plus facile¬ 
ment, parce qu’on voit paroiftre dans 
la fuperficie des petites eminences 
rondes , & qu’én quelque partie 
qu'on le couppe , l’on y remarque 
des finiis 8t des produèbions finueufes 
& repliées , en rondiflànt toujours 
formées d’une fimple membrane éten¬ 
due : Et pour bfter tout fujet d’en 
douter davantage & s’én afllirer , il 
faut tirer d’un animal tout en vie les 
Poûmons-, puis en faire fortir tout le 
fang , y fyringuant par l’artere pul¬ 
monaire, de l’eau qui en élavera tous^ 
les vaifleaux en paîTant; & à mefme 
temps toute la fubftance des Poû- 
mons par où cette eau aura paffés' 
& d’où le fang fera écoulé , devien- 
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dra blanchaftre & prefque tranfpai 
rente. Pe plus, fi vous épraignez' 
un peu cette mefme fubftance , pour 
luy faire^ rendre l’eau qu’elle a bûë, 
qu’àl’inftant vous la remplirez’ 
de vent par l’âpre-artere, puis que 
vous la mettiez fècher à l’ornbre ou 
au Soleil ,vous y verrez par le de- 
hors de petits globes diaphanes non 
feulement eftant expofée au grand 
jour, mais encore fi vous la coupez 
vous y trouverez en dedans une maffe 
de veficules fort vifible. La figure de 
toutes ces chofes comme elles font 
naturellement tant dans la région in¬ 
terne des Poumons que dans l’exter- 
ne, eft autant que je l’ay pu faire 
graver, en les reprefentant plusgran- 
des qu’elles ne font en effet, afin de' 
m’en expliquer plus facilement & 
plus clairement, eft dis-je alTez bien 
reprefenté dans mes dernieres Tables, 
où, à fçavoir dans la féconde > il 
femble, félon les remarques les plus 
exaétes que j’en ay pû faire , que 
ces veficules membraneufes foient 
formées des aboutiffemems de l'apre 
artere, laquelle dégénérant en fon ex- 
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tremité & en fes coftez en des finus 
atnpoulez, fe termine enfuite de ceux- 
cy en interftkes & en veficules iné¬ 
gales. 

Toutes ces chofes tombent verita- 
blehnenc fous les fens , mais elles font 
d’abondant confirmées par le raifon- 
nement. fiüifque l’air qui pafiè de l’â¬ 
pre artere dans le Poumon doit avoir 
un pafTage continu de l’un en l’aiitre 
par où il puilïe entrer & reiFortir fa¬ 
cilement & promptement ; Et c’eft 
peut-être pour cela que cette tuhiqiie 
interne de l’âpre artere qiii fe ter¬ 
mine en veficules & eh finus, fait uiie 
mafle de veficules femblable à cet ef- 
pece d’éponge imparfaite aflêz com¬ 
mune ; ce que je reconnois aulîî dans 
un Poumon delfeché , par fa fub- 
ftance pareille aux veficules , par fa 
couleur, & par fa fplendenr qui ré¬ 
fléchit & brille de la mefme mailiete 
que celle de l’extremité du canal de 
l’âpre artere, eftant couppé , que cel¬ 
les des petits globes & des finucqu’elle 
fouftient. De plus la fup'-rficie in¬ 
terne de la Trachée artere eft abbrêu- 
yée d’une humidité legere & fubtile. 
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^«quelle doit neceffairement s’infî, 
Huer d’une maniéré qui liiy foit pro. 
portionnée /ufques dans les petits 
globes, où l’air eft enfin receu & 
d’où il eft repoiilfé .pour empefchet 
qu’ils ne foient dclTechez par la cha¬ 
leur du fang qui y aborde, n’eftant 
que de Amples membranes rres-dé- 
liées & tres-lafches, afin qu’elles puif- 
fent s’étendre davantage & fe reflèt- 
rer incontinent quand il en eft befoinj 
■Æe qu’elles ne pourroient pas faire fl 
elles eftoient une fois deffechées 
comme on en voit l’experience dans 
les maladies du Poumon & particu¬ 
lièrement dans les Afthmatiques. 

Voicy le lieu de s’alTurer d’un point 
d’Anatomie fort curieux : En effet, fi 
on prend un morceau des Poumons, 
ôc qu’on regarde au travers à la chan¬ 
delle ou en plein jour,, on y voit une 
rez d’une merveilleufe tilfure, éten¬ 
due dans toute la fubftance , laquelle 
vous diriez qu’elle tient liées & af- 
fem,blées en une maffe toutes les ve- 
Acules qui paroiilènt élevées ^ gon¬ 
flées entre les lacis; & on k remar¬ 
que encore , mon pas fi clairement, 
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en coupant feulement le Poümon. De 
fçavoir , fi cette rez eft un vaiificau 
flu quelque corps nerveux étendu fur 
les veficules, ou fi c’eft des parois 
menjbraneufes des veficules qui fè 
vont terminer à la membrane ex¬ 
terne qui enveloppe les Poumons, 
c’eft ce qui fait ma difficulté. Nean¬ 
moins parce que dans les moindres 
parties internes qui mefme fe déta¬ 
chent & s’envolent par trop de fe- 
cherelfe, ou ratifiées legerement avec 
le fcalpel, l’on voit quelque-fois re- 
ftées certaines produétions de .jcette 
rez , & qu’au dehors il femble qù’on 
apperçoive une certaine lueur & une 
fnbftance lemblable a celle des nerfs; 
c’eft pourqnoy je croy avec raifon 
que cette rez eft un ligament nerveux 
incorporé aux parois des veficules, 
entremêlé dc^ntrepaffé pour les rete¬ 
nir plus étroitement liées enfemble, 
de la mefme maniéré que nous 
voyons que les demy-cercles cartila¬ 
gineux font difpofez dans la Trachée 
«rtere ; & cela d’autant plus qu’il eft 
.probable, comrre je l’ay étably cy- 
devaiît , que les veficules font des 
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prodiiiStions de la membrane interne 
de la Trachée. 

La divifion du Poumon la pins 
commune eft tirée de fa figure & de 
fa fituation ; le mediaftin qui le coup- 
pe par le milieu , le divife en deux 
parties principales qui fe foûdivifent 
encore allez fouvent chacune en deux 
lobes principalement dans les hom¬ 
mes , & qui fe multiplient bien da¬ 
vantage dans les brutes. 

Mais j’ay remarqué en mon parti* 
culier une autre divifion du Poumon 
bien plus admirable & bien plus ache¬ 
vée que cette autre dont je viens de 
parler. Car j’ay trouvé que toute la 
malTe en eftoit compofée de petits 
lobes prefque fans nombre, envelop¬ 
pez chacun de leur propre membra¬ 
ne, fournis de vaifleaux communs, 
fouftenus des ramifications de 1 âpre 
artere : ces petits lobes fe peuvent 
voir & toucher dans un Poumon a 
demi-plein de vent, l’expofant au So¬ 
leil ou à quelque grande lutniere, 
car par ce moyen on voit les. inter- 
ftites tranfparents qui les feparent : 
Et li l'on veut détacher les petits lo¬ 
bes 
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bes les uns des autres en faifam de 
legeres incifions dans-ces interdites, 
on y reüflîra effeétivement, & on les 
verra feparez & adhérants de part & 
d’autre à l’âpre artere & aux vailTeaux; 
Et fi on veut encore fouffler par la 
Trachée , on trouvera par expérience 
qu’ils font reveftus chacun d’une 
membrane qui leur eft propre : elle 
fe peut feparer en dilTequanr fubtile- 
ment,& elle reluit fi on 1’expofe à la 
lumière. On peut encore voir plus 
clairement ces petits lobes dans un 
Poumon qui aura jetté quelques 
bouillons , en dilfequant artiftement 
les interdites qui les feparent. 

Quant à la figure des petits lobes, 
il la faut confiderer dans les Tables 
que j’ay fait graver exprès ; je n’ay 
pas pû reprefenter toutes leurs in- 
fertioBs & leurs différentes fituations , 
car elles font differentes- & varient 
félon les différents befoins & necefli- 
tez naturelles : car puifque la Trachée' 
artere envoyé des branches conjointe¬ 
ment avec des vaideaux à la maniera 
des arbres à toutes les parties du Poâ- 
®on,&q^ue tantod ces branches fe- 
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terminent à la fuperficie externe deà 
Poumons qui doit eftre égale & biem 
applanie , tantoft dans leurs derniers, 
replis & finus ; & qu’il faut encore 
que toutes ces ramifications s’entre- 
tiennent & touchent leurs voifines de 
maniéré que chacune garde fa fitua- 
tion , fa connexion , fa continence 
égaler & fà diftance ou intervalle^ 
c’eft pour cela qu’ils font diverfement 
ficuez , afin qu’ils s’incorporent quel* 
quefois à la bafe de l’âpre artete, 
tantoft à la côte , & tantoft à foa 
cône ; vous verrez que les ramifica¬ 
tions externes de ces petits lobes 
font reprefentées dans mes figures 
comme des noix de cyprès enfilées 
enfemble -j’ay-fait reprefenter les plus 
fimplcs & les-plus confiderables de 
ces lobes dans mes dernieres Tables, 
e plus diftinûement qu’il a efté pof 
fible. 

. Après avoir parlé des lobes, il faut 
remarquer 8c confiderer les interdites 
donc nous avons parlé cy-devanti 
qu'il ne faut pas prendre- pour dus 
fimples càvitez ou des efpaces vuides 
de toutes chofes-,. parce qu’ils oorif. 
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tiennent plufieurs membranes éten¬ 
dues, tantoft femblables & également 
diftântes les unes des autres, tan¬ 
toft angulaires , lefquelles prennent 
leur origine non feulement de la fu- 
peiiîcie externe des lobules fituez la¬ 
téralement, mais encore de la fubftan- 
ce interne de ces mefmes lobules : 
l’on voit entre ces membranes quan¬ 
tité de fort petits vaifleaux entrepaf- 
fez qui fortent des petits lobes &C. 
vont s'inferer dans les autres qui font 
vis à vis l’air entre dans ces mem¬ 
branes , & en reftort comme des plus 
grands finus ,qui ont une communica¬ 
tion réciproque pour faire palTer l’air 
de l’un dans l’autre en fe comprimant 
& fe refterrant ; de forte que les in¬ 
terdites ne font rien autre chofe que 
les veficules membraneufes du Poû-^ 
•mon tranfparentes & fort délicates. 

Les interftites fe produifent &: oc¬ 
cupent leur place autant que les dif- 
tances des lobules le permettent; dans 
les grands animaux ils font prefque 
d’ùn demy travers de doigt de lar¬ 
geur ; j’eftime que la nature les a faits 
non feulement pour diftinguer & tenir 
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]iez enfemble les lobes, mais peiifi , 
être encore qu’en arreftant le vient, 
ils prelTent & rclTerrent de tous cotez - 
les lobes qu’ils inveftifîent, & âinfi.ils 
augmentent la force de la compref- 
fion , & contribuent par confequent 
à faire la mixtion naturelle du làng. , 
De plus, comme j’ay fou vent remar¬ 
qué ces veficules que les Grecs nom- 
mént hydatides dans ces interdites - 
dont je parle , pareillement dans les 
animaux & dans les cadavres de cer¬ 
taines perfonnes decedées , j’ay vû ; 
des points noirs, lefqüels faifant une 
efpece de petite ligne, marquent toute 
la produébion & la fuitte des interdi¬ 
tes J je croy qu’il eft aflez probable 
que ce font les petits refervoirs ou 
cmonctoires des lobes : on trouve en¬ 
core ces mefmes poinrs noirs dans les 
glandes afTeinblées & continuées aux 
cotez de T'âpre artere. 

On fçiit qn’il y a trois fortes de 
vailTeàux qui fe diftribuént dans la 
fnbftance du Poumon , mais on ne- 
fçait pas fi certainement leur ufage , 
puis quVn en parle différemment: 
outre que Je' ferois trop long pou; 
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une lettre fi je voulois en rapporter 
toute la diverfité , il neft pas à pro¬ 
pos de le faire prefentement , c’efi: 
pourquoy je fuppofe en un mot les 
troncs de l’âpre artere,de la veine & 
de l’artere pulmonaire , lefquelles 
parcourent toute fa fubftance ^ s’al¬ 
liant enfemble & faifant de pareilles 
ramifications. Je me fuis retrenché à 
vous communiquer principalement Ce 
feul point qui eft la maniéré par la¬ 
quelle on peut découvrir & s’aflurer 
de la véritable & apparente divifion 
de fes vaifiTeaux jufques à leurs moin¬ 
dres filaments jquoy qu’on la puiirc 
découvrir à la vérité d’une autre ma¬ 
niéré , en ratifiant legerement la fub¬ 
ftance du parenchyme, fans toute-fois 
la voir diftinébement, j’ay neanmoins 
reüifi iàns peine & avec plaifir à la 
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Soleil & regardant au travers , vous’ 
verrez clairement & diftinaement les 
canaux ou conduits de l’âpre artere; 
pareillement les rameaux de l’artere 
pulmonaire , fur tout fi elles font dé- 
gorgées de fang, toutes lefquelles ,in. 
corporées avec les lobes, reprefentetit 
affez bien une plante de Polypode ; 
Et fi vous trouvez cette maniéré de 
découvrir la diftribution des vailfeaiix 
du Poumon trop groffiere & trop vul¬ 
gaire, parce qu’elle fe fait fans depenfe- 
&fans beaucoup de travail, en vnicy 
encore une autre plus recherchée & 
plus excellente qui vous reülTira, en 
remplilTant l’artere de vent par fon 
plus gros tronc au commencement du 
lobe , StC en liant enfuitte étroite¬ 
ment le bout par on vous aurez fouf- 
flé pour la faire gonfler : car pour 
lors vous verrez l’artere fe foûlever 
& paroiftre en toutes fes ramifica¬ 
tions comme fi elle,eftoit taillee avec 
le cifeau, mefme jufques à ces moin¬ 
dres fibres , fe dilatant & s’étendant' 
comme des branches d’arbre. Ou fi 
vous voulez les voir tracées & repre. 
fentées d’une maniéré encore plus- 
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belle, il ne faut que fyringiier dis ■ 
mercure dans la mefme artere pre¬ 
nant les mefmes précautions ,&alors» 
vous verrez:manifeftement toutes fes- 
tamifications jufques aux moindres»- 
rameaux d’une belle couleur. argen-._ 
tée. 

Mais de fçavoir fi ces vailFeaux ■ 
s’abbouchent par leurs extremitez ou 
par d’autres endroits, en forte que le’ 
fang porté par l’artete foit reporté 
par la veine fans interrompre fon» 
cours, ou-s’ils ont des forties dans 
la fubftance des Poumons, c’eft un 
doute qui'tient encore jufques icy' 
mon efprit à la gehenne, quqy-que' 
j’aye pu faire pour m’en éclaircir , 6c 
principalement en foufflant l’air dans 
ces vaiffeaux-, ou en les rempli^Iân^ 
de liqueurs de differentes couleurs .• en 
effet j’ay vu plufieurs fois l’eau noir¬ 
cie, que j’avois üyringuée par l’arrere^ 
fortir par plufieurs endroits j car pour- 
peu qu’on prefTe le Poumon, elle- 
exfude en partie à travers la mem¬ 
brane commune, & elle s’amafle aufït» 
en partie dans ies interflites ; mais la 
plus grande partie fort par rattrere- 
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pulmonaire confufément avec lefan»; 
& ce qui eft encore plus furprenant’ 
c’eft qu elle fort auffi par la Trachée’ 
mais plus détrempée & plus baffe en 
couleur; & pour peu encore qu’on 
comprime les Poumons , elle rejallic 
par la mefme Trachée artere : & fi 
ion fait delTecher ce mefme Pou- 
mon , les parois des veficules & des 
finus paroiftront toutes noircies ; vous 
verrez auffi quelque chofe d’appro¬ 
chant fi vous rempliffez l’artere pul¬ 
monaire de mercure qui coulera furet- 
tant jufques aux dernieres ramifica¬ 
tions & reffortira auffi dehors par la 
membrane commune pour peu qu’on 
vienne à prefiTer, & quelque-fois s’ou- J 
yrant un paflàge dans les interftites, i 
il s’y ramalTe prefque tout. Si on veut 
encore faire fècher les Poumons, on 
y verra des veficules les unes rouges 
&' les autres blanch%s pêle-mêle en 
confufîon. C’eft pourquoy , comme 
nous ne découvrons point les voyes 
de communication naturelles entre 
ces vaifleaux, par toutes ces experien- ; 
ces, ou nous voyons que les liqueurs 
qu’on fyringue s’ouvrent différentes 
iffuês 
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i/Tuës qui ne iont pas ordinaires dans 
rëcat de fanté , nous apprenons pat 
là qu’au moindre effort & au moindre 
mouvement d’humeurs des vaiflèaux 
qui font les grandes routes ou ca¬ 
naux par otr elles font portées , peu¬ 
vent s’ouvrir; Et ainfi il ne faut pas 
s’étonner fi pour les moindres cxcez 
on tombe dans des hydropifies de 
poitrine, fi on crache le fang tout 
pur,fi on devient hedique , afthma- 
tique, & la poitrine pleine de pus. 

Quant à l’ulage du Poumon, je içay 
que les Anciens en difent beaucoup 
de chofes,dont on doute auffi fort 
pour, la plufpart, & principalement de 
ce qu’on dit que le Poûmon ferc 
pour rafraîchir, & que c’eft fon prin¬ 
cipal ufage, à raifon de cette grande 
chaleur prétendue du cœur qui a be- 
foin d’event & de rafraichillement. 

Voilà d’où m’eft .venu la curiofité 
d’examiner fi le Poulmon n'avoit pas 
quelque autre ufage : Et j'efpcre faire 
voir par les expériences que je rap- 
porteray dans la fuitte, que j’ay, rai¬ 
fon de croire que la nature a fait le 
Poulmon pour fervir à faire la mix- 
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tion naturelle de la maflè du fang. 
Je n’appelle pas fang l’amas des qua¬ 
tre humeurs communes , à fçavoir 
les biles jaune & noire, le fang & la 
pituite , mais j’entends toute cette 
malfe de fang qui ne fait qu’un corps 
uniforme, coulant inceffamment dans 
les veines & dans les arteres,qui bien 
qu’il foit compofé prefque d’une in* 
■finité de particules, fe peuvent nean¬ 
moins toutes réduire à deux principa- 
les portions , lefquelles au jugement 
de nos fens nous parpilfent fembla- 
blés chacune en leur genre , dont 
l’une eft la partie blanch'aflre qu’on 
nomme ordinairement ferofiti du 
fang,&c\'aime eft \a rougeaftre a^\\m 
nomme auffi communément fang fim- 
plement. 

Il n’eft pas neceftake d’un grand 
raifonnement pour vous prouver qu’il 
y a des corps dans la nature, lef* 
quels ne font pas fluides dans leur, 
principe, mais qu’il y a encore, da 
très- petites parties qui ont une fi 
grande difpofition à le joindre & à 
s’incorporer enfemble , qu’étant une 
fois unies, on ne les peut feparer que 
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pr line grande violence, & qu'au 
contïaire eftant feparées elles tâchent 
■derenoiier leur union : j’ajoufte qu'il 
n’y a encore rien de fi aifé que de 
rendre ces mefmes corps -fluides, mê¬ 
lant avec quelque autre corps ; nous 
en avons l’experience dans les me- 
taux & dans les autres corps fufîbles 
au feu, & encore dans les parties tar- 
tareufes lefquelles eftant fondues à 
force de feu & mêlées avec de l’eau, 
deviennent fluides , coulantes & im¬ 
perceptibles ; & au contraire eftant 
unies enfemble elles font dures &fb- 
lides comme des pierres : l’on fçait 
encore que par le moyen des eaux 
fortes, des acides & autres diflblvants 
de pareille nature qui peuvent rom- 
‘pre l'union des panies dont les corps 
mixtes font compofez , nous rendons 
fluides les métaux les plus durs ; que 
mefme ce qui eft encore plus éton- 
naht, en defuniftànt feulement leurs 
parties dans les plus fecs, ils devien¬ 
nent coulants, ce qu’dn voit par ex¬ 
périence dans le plomb & dans l’é¬ 
tain que les Potiers bruflent & broyent 
incontinent après fous la meuletce. 
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nonobftant la foibleflfe de noftre 
vûë, fort groffiere à la vérité, en ce 
quelle croit que de petits corps 
comme des grains de fable coulent 
aufii naturellement & de la mefme 
manière que l’eau. 

Il ne faut pas douter qu’il n’y ait 
dans la malTe du fang des parties qui 
ont beaucoup de dilpofition à s’incor- 
■ porer enfemble, lelquelles étant une 
fois uneis deviennent fi folides quelles 
approchent de la durete des pierres. 
On en a l’experience dans la partie 
rouge du fang, laquelle eftant feparée 
de la ferofité , feche tellement que 
vous la prendriez pour une efpecede 
pierre , quoÿ-que cependant on la 
pourroit rompre en petits morceaux 
d’une figure déterminée ; Pareillement 
dans la partie fereufe du mefme fang 
qui fe peut réduire au mefme eftat 
de dureté par le feu pour peu quon 
l’echaufFe, & mefme s’afferroillant 
encore davantage par le mefm! 
moyen avec le temps , elle devient 
tranfpatente & dure comme des os. 
Donc ces particules du fang confon- 
dues enfemble par une mixtion natu- 
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relie, compofent un corps fluide en 
toutes fes parties ; car la fetofité pre¬ 
mièrement dévient fluide par le mê^ 
lange d’une fubftance aquenfe , prou¬ 
vée par cette évaporation fcnfible 
qui s’élève de la poêle pendant que 
la ferofité s’épaiffit au feu , & encore 
plus clairement par cette liqueur qui 
a le goufl: & Todeiir d’urine , 8f qu’on 
fepare par l’alembic de la fero-fité 
fang. & qui eft prefque en aiiiTi gran¬ 
de quat.tité que la ferofité endurcie au 
feu ; cette fubftance aqueufe eft en¬ 
core prouvée par la bile & par les 
différents fels qu’on tire de la ferofité 
aqueufe , car eftant en fufion & mê¬ 
lez en quantité convenable avec la 
ferofité, les parties en font par ce 
moyen plus diftbutes & plus coulan¬ 
tes, Cette partie du fang fereufe ou 
blanche donne la fluidité à l’antre' 
qui eft rouge ; c’eft ce que nous 
voyons tres-bien reprefenté par un 
effet contraire dans le fang d’une fai- 
gnée , car les petits corps rouges qui 
eftoient auparavant mêlez avec^ la 
ferofité , eftant feparez & peut-etre 
mis en mouvement par l’aélion des 
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particules qui s’envolent atec tapi, 
dite, s’uniffentavec leurs femblables 
& la partie fereufe éprainte de toutes i 
parts s’amaflè à parc autour de ces î 
petits corps rouges ; cela mefme ar¬ 
rive dans les corps vivans, ou il s’en- 
gendre des tumeurs ichirreufes & des 
mucofirez noires qui proviennent, 
félon le vulgaire, de la melancholie 
©U de la bile' noire. Tout cecy fe ' 
confirme par une expérience alTez 
commune , car mefme les femmes 
pour empefcher que le fang fortant 
d’un animal encore vivant, ne fe. fe- 
pare en fes parties difE-rentes, en fe 
figeant à la froideur de l’air ou au- 
trementjle battent ou l’agitent avec 
les mains ou quelque bafton, & cela 
pour entretenir cette forte mixtion & 
confufion de la partie blanche avec 
la rouge. 

Afin donc que cette mixtion fefalTe • 
en toute fa perfedtion , & qu’une 
particule^de la partie blanche du fang 
s entremêle & touche une autre par¬ 
ticule de la partie rouge > & qu’en 
faifant de cette maniéré une mixtion 
ftable &permanente, la malle du fang 
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fepnilTe renouveller & fe perpétuer, 
la nature a fait le, Poulmon exprès : 
toutes ces chofes s’éclairciflent &: fe 
confirment par des preuves qu’on 
tire communément de l’Anatomie ; 
car il eft conftant que le fang reporté 
des extremitez du corps n’eftant- pas 
fuHifamment dilTou avec la ferofité, 
monte au Poulmon par l’artere pul¬ 
monaire, tout de mefine que le chyle 
par les vaiflTeaux thoraciques & la 
lymphe de Bartholin qui eft la même 
chofe que la partie blanche du fang : 
toutes lefquclles ne pouvant que fe 
mêler imparfaitement dans le ventri¬ 
cule dextre du cœur j paflent plus ou¬ 
tre dans les lobes du Poulmon fuf- 
pendu par delfus le cœur. Or la 
ftruifture du Poulmon eft baftie d’une 
maniéré propre & deftinée particuliè¬ 
rement pour faire la mixtion naturel¬ 
le dû fang, en toute fa perfedion ; 
car les branches des vailfeaux fe cou¬ 
lent par toute la malTe du Poulmon 
jufques aux plus petites parties, de 
forte que les liqueurs qui y font ren¬ 
fermées , eftant portées & diftribuées 
de part & d’autre » & brifées dans tant 
^ F f iiij 
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de difttibutions , & comme mêlées 
par le choc & la rencontre des ra- 
mifications & divifîons des petits 
vaiireaux,fe mêlent plus parfaitement 
pour faire une mafTe uniforme, tou¬ 
tes ces fubftances eftant en quelque 
maniéré broyées & diflbutes par l’air 
encoigné dans les veficules ,lefque!les 
prellknt de toutes parts les vailTeaux 
pendant que tamoft ils fe vuident & 
tantoft ils fe remplüTent , peuvent 
faire une , mixtion parfaite de toute 
la matière en continuant ainfi la pref- 
fion alternativement. Tous les purs 
nous voyons quelque chofe de fem- 
blable quand on fait de la pafte avec 
la farine,car on la manie & on la 
tourne long-temps entre les mains,en¬ 
fonçant les poings dedans, afin d’en 
faire le mélange plus parfaitement. 

Dans les poiifms, la ftruéture des 
Pouîmons qui font formez comme 
des branchies, vulgairement appellées 
les oüyes,nous apprend cette verité;les 
branchies de ces animaux font compo- 
fées de plufieurs demy-cercles rayon¬ 
nez, couchez les uns fur les autres; ces 
branchies^ ou vaiilèanx pulmonaires 
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poufl^iit leurs exccemitez jufques 
aux aboiuilTemens des rayons , lef- 
quels font difpofez en force ^que 
l’eau qui a plus de corps que l’air, 
y puifle entrer de toutes parts -, car 
kant poulTée de force par le cou¬ 
vercle olTeux, elle rellerre les rayons, 
afin que le mouvement & le mélange 
des humeurs fe faffe fuffifamment 
dans les vailfeaux qui font-là diftri- 
buez; que mefme auffi parce qu’il 
s’en peut toûjours aifément feparer 
une mucoficé en ratifiant ces bran¬ 
chies , il y a fujet de croire que les 
éconlemens qui fe font dans les au¬ 
tres animaux par les reins & par la 
tranfpiration , fa font par cette com- 
preflîon des oüyes ou branchies dans 
les poiflbns. Nous avons encore une 
autre preuve de mixtion naturelle 
dans les. œufs couvez , tiree de la 
ramification de l’extremité de l’ombi¬ 
lic qui dans les œufs fe multiplie tel¬ 
lement en petits filamens , quil en 
forme un lacis comme une rez, .car 
cet ombilic ramifié s’inferant par tant 
de petits vailTeaux dans les humeurs 
ou mole de l’œuf, devient l’organe 
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de la mixtion du peu de fang quiy efc 
porté, avec le fuc qui s y doit auffi 
trouver pour fubir cette mixtion. Ju- 
géant par ces raifons & par d’autres 
femblables que l’ufage du Poiilmon 
eftoit necelFaire dans les animaux fan- 
guins,comme vous fçavez, Monfieur, 
que je vous l’ay remarqué dans les 
lettres que je vous ay autrc-fois ad- 
dreiréeS;& qu’il n’avoit au contraire ; 
aucun iifage dans les foetus ;je voyois 
d’ailleurs dans les femmes une cer¬ 
taine malTe appellée communément 
le gafleau de la matrice où s’inferent 
les extremitez des vaiffeaux ombili¬ 
caux ; ce n eft donc peut-être pas fans 
raifon que j’ay crùqire ce gafteaii fai- 
foit la fonébion du Poulmon , parce 
qu’il a quantité de vailïèaux ramifiez 
de la mefme maniéré que dans les 
Ponlmons ; joint encore qu’une bu- 
meur blanche exfudant de la mere, fe 
mêle fi exaétement avec quantité de 
fang qui y eft apporté pat les arteres, j 
qu eftant devenue incontinent un 
fang parfait, il eft encore reporté dans 
le coeur, & du cœur enfuitte dans 
toute 1 habitude du corps. 
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De l'union des particules s’enfuit 
incontinent non feulement la mixtion 
ftable &c permanente, & la fla:dité du 
fang; mais encore à mefme temps re¬ 
cevant une nouvelle matière, il fe re¬ 
nouvelle & fe repare en toute fa mafle 
moyennant la fermentation ; la cha¬ 
leur naturelle s’épand ; & toutes les 
particules dont il eft compofe , le 
m ttent dans une plus grande liberté 
de mouvement : nous avons la preu¬ 
ve de ces chofes dans la fufion & le 
gonflement de fermentation qui fe 
fait dans le blanc & dans le jaune 
des œufs couvez , caufée par^ le mé¬ 
lange du fang qui y eft porte par les 
vaifleaux ombilicaux dans les cir¬ 
cuits & les détours defquels il fe fait 
un nouveau fang pat le moyen^de ce- 
luy qui y abborde capable d exciter 
la fermentation dans un temps que le 
foye ne peut pas encore faire fes fon¬ 
dions. Nous expérimentons en nous- 
méfmes cette émotion de ferment, 
lorfque bien-toft après le repas nous 
fentons dans nos Poulmons un gon¬ 
flement caufé par l’aliment que nous 
avons pris , d’où s'enfuit encore une 
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augmentation de chaleur, de batte¬ 
ment d’arteres , & une refpiration 
plus frequente qu’à l'ordinaire après 
avoir mangé des légumes & des her¬ 
bes potagères : & moy-mefme j’expe- 
rimente principalement ce gonflement 
ou tenfion,laquelle excitant quelque¬ 
fois une humeur acre & fermentante 
dont je reflens l’cfïtt , me prognofti- 
que à moy-mefme qu’il m’arrivera 
bien-toft une palpitation de coeur dont 
j’avertis la compagnie cette palpi¬ 
tation cftant furvenuë l’élancement 
vague & douloureux de la tenfion v 
cefiè. Cette fermentation eft encore 
plus manifefte & plus grande dans les 
heéliques où le fang eft fi acre que 
non feulement il difiôut & fond les 
parties où il aborde , mais encore la 
force de fon ferment palfant plus 
loin J délié tellement les parties du 
fang & les met en un tel mouvement, 
que toute la mixtion en eftant rom¬ 
pue & la nutrition fruftrée, une infi¬ 
nité de particules s’en écoulent tranf- 
pirant infenfiblement au travers des 
pores de la peau, & fenfiblement & 
copieufcment par les reins , par les 



du Toulmon, 349 

îiarines, & par les Telles : & mefme 
les Poulmons où tout ce defordre fe 
palTe , font les premiers qui en ref- 
fentent les rigueurs ; c’eft pourquoy 
on ne fe fcrt d’ordinaire que de re- 
medes fort incraflànts ou fixants , ca¬ 
pables d’empefcher le mouvement ex- 
oeffif, tels que font le lait . la ptifa- 
ne,les poiflbns à écaille & coquilles, 
les bains,les huiles, & autres reme- 
des qui ayent la force de modérée 
l’aébivité du ferment. Confiant donc 
que dans les H étiques après le repas 
la chaleur s’augmente tellement par 
l’addition d’un nouveau chyle qui fe 
mêle avec le fang dans le Poulmon , 
qu’alors on les voit en fievre, par la¬ 
quelle le fang devenant plus volatile 
fe répand davantage , & montant au 
vifage fait rougir principalement la 
pommette des jolies : Et voilà d’où 
vient qu’enfin dans ces fortes de ma¬ 
lades & autres femblables la mafie 
des Poulmons & leurs conduits fe 
corrode & s’ukere , ou bien s’ou¬ 
vrent trop par des iffiiës dans la ca¬ 
pacité de la poitrine, ou dans les 
bronches de l’âpre artere j & de cette 
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maniéré , rantoft le, fang, tantoft le 
phlegme feul épaifli par la moindre 
chaleur fort par les crachats , ou de¬ 
meure amalfé dans la capacité de la 
poitrine. Enfin la fermentation eft fi 
neceflàire & fi importante, que dans 
quelques femmes où elle ne fe fait 
pas afièz naturellement pour quelque 
caufe que ce foit ,1a partie blanche & 
fereufe du fang vient à un fi grand 
point d’excez que la partie rouge dé¬ 
périt & que les' Poulmons mefmes en 
font ruinez; ce qui fe reconnoift allez 
par l’infpeétion du fang des faignées 
que toute perfonne eft capable ce 
faire, & fe le confirmer encore par la 
couleur , pat ralToupiflèmeht, par !a 
pefanteur& parla mauvaile habitude 
du corps des perlbnnes où la fermenta* 
tiôn manque ; au lieu que naturellé- 
ment& à temps précis dànS'leè fern- 
mésqui fe portent bien , le fang fei- 
mente tellement que' s’ouvtant les ' 
•Voyes defortie,,chaqnemois il S’évacuc 
en qi’antité.& fait ce qu’on appelle les 
menflruës dans les femmes & les filles. 
Par toutes ces cho'fes l’on petit aift- 
incnt rectfniroiftre'd’ôù vient la cha- 
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leur aébuelle,outre que d’ailleurs nous 
içavons bien que les particules chau¬ 
des du fang eftant diflbutes & déliées, 
& mifes en un mouvement aétiiel, 
nous donnent un fentiment de chaleur 
qui peut bien ettre caufé par Tadion 
du ferment. 

Je pourrois à ces ufàges du Poul- 
mon en ajouter encore une.autre auflî 
necelïàire, qui ell que la nature a fait 
les Poulmons pour fervir de refervoir 
au fang , lequel en découle incelTam- 
ment par portions dans le cœur d’ov\ 
il reiPort enfuitte , & eft diftribué à 
toutes les parties du corps, circulant 
fans celle pour leur donner la vie & 
le mouvement. Mais parce que d’au¬ 
tres Anatomiftes ont traitté cette ma¬ 
tière , c’eft ponrquoy je rapporteray 
feulement .en palTant ce que j’ay re¬ 
marqué dans des animaux encore, vi¬ 
vants après leur avoir ouvert la poi¬ 
trine, qui eft que fi avec la cannnle 
on remplit d’air les Poulmons , aullî- 
toft qu’eftant abbatus & affâifezils ne 
le peuvent plus tirer , le mouvement 
du cœur recommence, quoy-qu’il fuft 
prefque cefle pat la précipitation du 
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iang dans le ventricule , à canfe de 
l’air qui le preffe fortement. La pra¬ 
tique de la Medecine confirme encore, 
ce point, car on remarque que quand 
les vailfeaux du Poulmon ou les oreil¬ 
lettes du cœur font bouchez , on 
tombe premièrement dans, une iné. 
galité de poulx,& enfin l'on en meurt: 
En un mot l’ufage du Poulmon eft 
d’une telle confequence pour la vie, 
qu’il eft toujours vray de dire que 
les maladies pour la plufpart ont leurs i 
commencements dans le Poulmon, 
où après avoir long-temps duré, ^ 
elles y prennent fin. 

Voilà ce que j’ay pû découvrir 
fur la nature du Poulmon par mes 
obfervations que je publie volon¬ 
tiers pour avancer le progrez qu on 
peut faire dans la connoiflance de 
l’Anatomie. l’aurois décidé plus pre- 
eifement certains points de cette, 
matière ; mais les particules fur lef- 
queller- il faut travailler font fi pe¬ 
tites qu’elles font prefque imperce¬ 
ptibles ; c’eft pourquoy je n’^ pas 
pouffe mon travail plus loin. Cepen¬ 
dant continuez moy s’il vous plaift, 
Monfieuf, 
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Monfiour , l’honneur de voftrë ami¬ 
tié J & vivez les années de Nefior, 
que vous Jfbuhaite. 


yofln,&c.'MA%c'E-L Malpihgi 
Doüeur Trofejfeur en Mede- 
eïne à Boulogne. 
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DISSERTATION 

SUR LA, 

NATURE DU POUMON, 

j4ddrcjfée en forme de Lettre ^ 
JEAN ALPHONSE BOREL 
Célébré Profeffeur en Ma¬ 
thématiques a Pifes. 

E S matières de Phyfî- 
qne font fi cachées , & 
la découverte en eft fi 
difficile qu’il femble que 
nos fens n’en puiflènt 
rien déterminer parfaitement : Et 
quoy-que nous obftinant dans un 
travail ingrat, nous confiderions la 
Nature dans la produélion de fes ef¬ 
fets , c’eft comme qui regardetoit 
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dans nn grand Livre, remply d’enig- 
mes & de in)fteres : cravailions tant 
que nous pourrons, à découvrir cequi 
fe paiTe de plus caché dans le fond 
des vifcêres des animaux, après tous 
nos efforts nous reconnoiftrons en¬ 
fin qu’on ne peut s’airurer de la 
vcriré que par une infinité d’obfer- 
vations très-ennuyeufes , en dilTe- 
quant tantoft deslnfeétes, tantoft des 
animaux parfaits, n’avançant que pas 
à pas dans la connoiflance de l’A¬ 
natomie : car c’eft l’ordinaire de la 
nature de faire des coups d’eflay fur 
de-s moindres fujets, auparavant que 
d’entreprendre les grands ouvrages, 
& de faire l’ébauche des animaux 
parfaits dans les imparfaits. Mais afin 
de parler plus précifement de mon 
fujet,je vous diray, Monfieur , qu’il 
me reftoit deux principaux points 
d’Anatomie à traitter, concernant la 
nature des Poulmous que j’ay mar¬ 
quez dans ma première Lettre qui en 
fait mention , comme douteux pour 
les examiner à loifir plus exaélement 
dans la fuitte du temps. L’un eftoit 
de fçavoir ce que c’eft que cette rez 
Gg ij 
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dont je parle , laquelle tient en quel¬ 
que façon liez enfemble toutes les 
veffies & les finus'dans les Pv^ull■nons. 
L’antre eftoit de fçavoit ft Its vaif- 
feaux du Poulmon ont des 'ôtivertures 
communes des uns dans les autres, 
ou s’ils s’ouvrent dans la fubftance 
commune des Poulmons & dans les 
finiis. Ces deux difücultez eftant bien 
éclaircies pourront donner du jour 
pour faire de plus grandes découver¬ 
tes, & expoferont plus fenfiblement à 
nos yeux les efFets de la nature ; Et 
pour les démêler , j’ay exterminé 
prefque tout le genre des grenouilles, 
en ayant foit un plus grand carnage 
qui n’en fut fait dans leur fanglante 
bataille contre les rats ,dont parle Ho¬ 
mère. Les difleélions que j’en ay 
faites ,aydé des bons offices de mon 
illuftre Collègue Charles Fracaffati, 
pour avoir une connoiflànce plus cer¬ 
taine de l'a fubftance membraneufe 
des Poulmons, m’a donné occafion de 
voir des chofes fi merveilleufes , que 
je ne trouve point de termes plus pro¬ 
pres pour m’en éclaircir que ceux de 
ce palfige- d’Homere : O l'oüvra^ 
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veritahlemem grand que voila devant 
mes yeux ! En effet cette fubftance 
membrancufe dans les Poumons des 
grenouilles , àcaufe de la fimplicite 
de fa ftruffnre ,6c de la tranfparence 
des vaiffeanx 6c de prefque toute la 
nialTe des Poultnons que nôtre vue 
pénétré jufques dans le fond , fait 
voit toutes chofes fi à clair, qu’elle 
peut fervir poiu: donner enfin du jour 
à tontes les autres difficultez de l’A¬ 
natomie. 

Si donc vous ouvrez une grenouil¬ 
le par le ventre faifant l’incifion de 
long jVous en verrez fortir les Poult 
mons adhérants des deux coftez aii 
cœur , lefquels ne fe fletriffent pas in¬ 
continent comme dans les autres ani¬ 
maux,, mais ils demeurent tendus au 
gré de cet animal qui les peut mou¬ 
voir en cet eftat. Ces Poulmons ne 
font rien autre cbofe qu’une certaine 
veflte membraneufe , qui paroift d a- 
bord parfemée de petites macules dif- 
pofées par rangs comme la peau d une 
fquaye , què les Italiens appellent 
communément fagrîno : elle eft fem- 
blable à la pointe d’une po nrae de 
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pin tant par fk figure que par fes 
protubérances externes : elle eft at¬ 
tachée par dehors & par dedans avec 
une certaine tilTure de vailleanx qui 
fe ramifient de différentes maniérés, 
il ne faut pas douter que ce ne foient 
les vaiffeaux des Poulmons , piiifque 
on y remarque une pulfation , un 
mouvement contraire d’humeurs qui 
montent & defeendent, & une infer- 
tion propre aux veines & aux artè¬ 
res pulmonaires telle fe termine toute 
en faifant une efpace vuide dans là 
partie concave & interne dtftinée 
pour recevoir l’air ; neanmoins elle 
n’eft pas unie & applanie par tout, 
parce qu’elle eft occupée par des al¬ 
véolés ou cellules les unes contre les 
autres, reveftuës de parois membra- 
reufes un peu élevées; elles ne font pas 
toutes d’une mefme figure,mais àcaufe 
des parois qui vont de long ou qui 
s’écartent & qui fe joignent fur leurs 
lignes, elles font fiiites comme des 
finus aux angles ou cotez , cette 
membrane fe courbant & s’éten¬ 
dant tant foit peu , fait comme un 
entonnoir ; voilà comme font formez 
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& figurez les Poulmons des pecites 
grenoüilles : mais dans les grandes, 
les parois des cellules font plus éle¬ 
vées, & il y en a le plus fouvent trois 
qui croifTent petit à çètic traverfant 
le milieu de l’aire quelles enclofent 
pour fe joindre enfemble , mais elles 
font prefque imperceptibles dans les 
petites grenoüilles : ces petites pa¬ 
rois traverfantes fe joignant récipro¬ 
quement j & joignant auffi les autres 
qui font plus grandes, font conjoin¬ 
tement trois autres finus , & le plus 
fouvent elles n’en font qu’un qui eft 
par confeqiieht plus grand que les 
autres, L’air« ou le fond des finus re- 
çoit les vaifïèaux dont nous, venons 
de parler , & pour l’artere en parti¬ 
culier, elle leur envoyé un petit ra¬ 
meau qui ne paroift gucres & qui fe 
termine dans leur milieu , mais elle 
pouffe plus loin fbn plus grand ramenu, 
& quelque-fois elle produit une ou deux 
branches affez apparentes. Pour la 
veine , elle monte par dedans fur le 
haut des parois où elle fe ramifie; 
& après avoir envoyé des rameaux 
de haut en bas, elle defeend par la 
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paroy, & fe va enfin terminer dans 
le fond des finus ou cellules. 

On découvrira par l’ufage du mi- 
crofcope des chofes encore plus mer- 
veilleufes que ce que snous avons vû, 
qui ne regarde que la ftruélure & 
l’aflemblage des parties. En efRt on 
remarque, quoy qu’avec peine nean¬ 
moins , le mouvement contraire du 


fang dans les vailTeaux du Poulmon, 
lorfque le cœur bat encore, en force 
que l’on voit manifeftemenc faire la 
circulation, du iang , laquelle paroift 
tncore mieux dans le mefentcre & 
dans les grands vaifleanx contenus 
dans le bas-ventre : le fang coulant 
donc comme un torrent rapide dans 
les arteres, s’en écoule dans toutes 
les cellules du Poulmon par un on 
deux rameiux affi'z vifibles qui les 
traverfènt, ou qui s’y terminent, & 
fe répand dans toutes les particules 
par petites gouttes comme une pluye 
qui tombe , & parce qu’il fe diftri- 
buë àtant de parties , pour cela-il fe 
décharge de là couleur rouge,.& s’é¬ 
coulant par les finus il fe répand par 
tout }iifques- à ce qu’il aborde aux 
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j)*rois & angles , & aux rameaux des 
peines qui le rcilùccent pour le re¬ 
porter. 

Ma vûë n’a pas pu penetrer plus 
avant pour approfondir davantage 
cette matière en dilïèquant les ani¬ 
maux mefme tout en vie. Je m’étois 
imaginé que je trouverois dans le 
centre des Poumons entre les .fimis 
les cellules quelcjue grande efpace 
I vuide où le farg s’ccouleroit comme 
dans une cifterne, & d’oü il auroit 
ellé repris & reporté enfuitte par 
quelque vaiflèau de commtmication, 
aidé par la ftruâure des parois de 
ce vuide que ^’efperois découvrir qui 
l’auroient pù repouiTer en fe compri¬ 
mant ; Et je me le perfuadois d'au¬ 
tant plus que je voyois couler le 
fang en tournoyant & fe partageant à 
plUfieurs & différentes parties , & en- 
Æn fe ramaflant en un lieu déterminé : 
neanmoins j’ay douté moy. mefme de 
mon opinion examinant le poumon 
d’une grenouille que javois fait def~ 
fecher exprès, où j”ay trouvé que le 
fang avoir confervé fa couleur rouge 
dans fes plus petits vaiffêmx, com¬ 
me je l’ay remarqué en tffit après y 
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avoir bien regardé car me fetvant 
de lunettes pour voir mieux, je n’ay 
plus vû ces points que j’avois.remar¬ 
quez cy-devant, reprefentant la peau 
d’une fquaque,qu’on appelle en Italie 
fagnno, mais en échange j’ay apper- 
çû de petits vaifleaux fe rencontrant 
ik entrepalTez comme des anheaux : 
& ces vaiffeaux à leur fortie de la 
reine & de l’artere fe divifent en 
tant d’autres petits vailTeanx , qu’ils 
ne gardent plus l’ordre ny l’apparen¬ 
ce de vaiffeaux, & qu’on ne voit plus 
qu’une rez tilfuë dccompofée des ex- 
tremitez de ces deux vaiffeaux : cette 
rcz occupe non feulement tout le fond 
des cellules , mais elle s’étend en¬ 
core fur les parois , fe continuant aux 
vaiffeaux qui en forcent j je l’ay re¬ 
marqué amplement, mais aufîi avec 
plus de peine , dans le Poumon 
d’une tortue qui naturellement cft 
aff.z long , & qui eft auffi mem- 
braneux & aufîî tranfparent que ce- 
luv des grenouilles : par cette expé¬ 
rience j’ay reconnu fcnfiblement que 
le fang fe partageoit & s’écouipit par 
des vaiffeaux tortus , & qu’il ne s’a- 




inaflôit point dans une cavité extra¬ 
ordinaire , mais qu’au contraire il 
eftoit toujours pouifé par des canaux^ 
agité & diftribué dans tous les dé¬ 
tours des vaifleaux : Audi eft-ce l’or¬ 
dinaire de la nature de faire abboii- 
cher enfemble les extremitez des vaif- 
féaux,comme elle fait dans les inte- 
llins & dans les autres parties du 
corps : que melme, ce qui paroift 
encore plus merveilleux , elle fait, 
félon la remarque du fçavant Fallo- 
pe, abboucher les extremitez des vei¬ 
nes fuperieures avec les inferieures. 

Afin que vous puiffiez voir ce 
que je vous viens de dire,& que 
vous preniez la refolution de vous 
en affurer, il faut pour cela que vous 
ouvriez le ventre d’une grenouille & 
que vous luy liez incontinent avec un 
fi! double à l’endroit de la jonélion 
avec le cœur . le Poumon que vous 
luy verrez bondillànt & gonflé, pen¬ 
dant qu’il eft encore plein de fang, 
parce que moyennant cette précau¬ 
tion ce Poumon eftant ferré eonfer- 
yera fes vaifTeaux remplis de fang , 
lesquels vous pourrez voir fort bien fi 
H h ij 
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vous les regardez attentivement avec i 
un microfcope à pulces de la gtof- ' 
feur d’une lentille à l’oppofite d’un ' 
beau Soleil ; ou bien vous pourrez 
encore les remarquer d’une autre ma- t 
niere , en pofant les Poûmons de la 'i 
grenoüile fur une plaque de cryftal, j 
éclairée par deflbus de la lumière j 
d'une chandelle par le tuyau d’un | 
grand entonnoir; puis le confiderant | 
en cet eftat avec le microfcope de la ■ 
grolTeur de deux lentilles, vous y dé¬ 
couvrirez ces vaiiTeaux entrelalTez 
comme des anneaux ; vous pourrez 
auflî fans rien changer à cette difpo- 
fition de lumière & d’inftrument, re¬ 
marquer le mouvement du fang cir¬ 
culant dans ces vailTeaux annelez. 

Il vous fera facile , Monfieut , de 
trouver encore d’autres maniérés en 
clTayant par divers degrez de liimie- 
re que voftre induftrie fçaura mieux 
ménager que ma plume ne pourroit 
les décrire : à l’égard du mouvement 
du fang , voicy une circonftance qui 
mérité bien que vous la confideriez, 
c’eft que, fi vous liez le cœur & les 
oreillettes empelchart par là le mon- 



du Toûmon. 365 

vement & la pulfation qui poiirroient 
fe communiquer aux vailFeaux qui en 
forcent J c’cft, dis-je , que le fang ne 
celTe pas pour cela de continuer fon 
mouvement de circulation par les 
veines pour retourner vers le cœur, 
en forte que fe pouflànt de force & 
s’amalïànt comme pour s’ouvrir le 
paflàge , il fait gonfler les vaifleaux, 

E ierfeverant en cet eftat pendant plu- 
ieiirs heures ; neanmoins fur la fin, 
li vous l’expofez aux rayons du So¬ 
leil , vous verrez qu’il ne continue 
pas fon mouvement de lamefue ma¬ 
niéré , mais que comme s’il eftoit 
poulfe par intervalles ,11 va & re¬ 
vient à l’inftani fur fa mefme route , 
comme par un mouvement de flux & 
reflux : il fait encore de mefine , fi 
l’on extirpe le cœur & fes oreillettes. 

L’on peut donc conclure par ce que 
j’ay dit, fl l’on veut refoudre les pre¬ 
miers problèmes que j’ay avancez 
fuivant l’analogie 6c la fimplicité que 
la nature garde en fes ouvrages, que 
cette rez que j’ay ctûë autre fois 
cftre un corps nerveux, eft un yaif- 
ffau qui fê mêlant parmjr les vefl- 
H h iij 
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cules & les finus, fert à porter ou re¬ 
porter le fang : & qnoy-que ce vaif- 
leau femble fe terminer & s’ouvrir 
dans les Poulmons des animaux par¬ 
faits dans le milieu des anneaux de 
la rez , neanmoins il eft probable, 
comme il arrive dans les cellules des : 
Poulmons des grenoiiilles & des tor- ' 
tues, que ce vailTeau pouffant encore 
plus loin , produit de petits rameaux 
cntrepaffez comme une rez qui font 
fi deliez qu’on ne les peut décou¬ 
vrir, 

^ On peut encore par ce que je viens 
d’avancer, expliquer très.bien la dif- I 
ficulte cy-devant propofée qui regar¬ 
de la communication & les ouvertu¬ 
res réciproques des vaiffèaux : car s’il 
eft vray de dire que la nature fait 
rouler le fang dans les vaiffèaux, & 
que de leurs extremitez elle faffe une 
rez, il y a lieu de croire qu’ils fê 
communiquent tant par le lacis de 
cette rez que par les ouvertures ref- 
peétives percées dans leurs autres 
branches plus confiderablesj cela pa- 
roift manifeftement dans la veflîe 
des grenoiiilles remplie d’urine où 



du Voulmon. 567 

l'on voit que le fang cou’ant avec 
rapidité parcouit les vaiffeaux tranf- 
parenês paflants des uns dans les au¬ 
tres par des ouvertures de communi¬ 
cation qui les joignent enfen b!e, 
Qne mefme ces vailTeaux font arti». 
cillez & ramifiez les uns dans les au¬ 
tres de la mefme maniéré que nous 
voyons que les veines ou les fibres 
font toujours tracées & ramifiées dans 
les feüilles des arbres. 

Quant à la fin pour laquelle tou¬ 
tes ces chofes ie font ainfi , outre ce 
que j’ay dit dans ma première Lettre 
touchant la mixtion du fang qui fe 
fait dans le Poulmon , il me femble 
que vous l’avez découverte vous- 
mefme , & il ne faut pas que par 
mon filence vous foyez privé de 
l’honneur d’une invention fi fpiri- 
tuelle & fi glorieufe pour vous, Mon- 
fieur. & cela d’autant plus que vous 
me l’avez communiquée honnefte- 
menc par vos lettres, dans lefquelles 
vous raifonnez en Philofophe fiibtil 
des prodiges furprenants que vous 
remarquez qiû fe font dans la na¬ 
ture des vesetaux, ou nous temar- 
H h iiij 
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qnons comme une merveille qu'une 
branche de pommier greffée fur un 
tronc d un autre efpece , ne lailTe pa^ 
a eftre chargée de pommes j & que 
es plantes faifant des adultérés à 
leur mode, par un agréable mélange 
de leur feve , introduifent des batar- 
deaux avec leurs fruits légitimés & 
naturels*Enefïct,nous voyons qu’un 
meme arbre prend diverfes natures 
dans les branches , puifque fur une 
il porte des fruits d’une agréa- 
ble acidité , & que fur l’autre il en 
porte de la derniere douceur ; Et 
vous-mefme , Monfieur , vous ctablif- 
fez ppfjiïàmment cette vérité , me 
marquant comme une merveille, que 
vous avez vû à Rome un tronc on 
pied d’orenger oui nourrilToit & pouf, 
foit tout enlèmole un fèpt de vigne 

& une branche de jafmin. Lejardi- 

nict ingénieux qui a inventé l’art 
d embellit & d’enrichir les jardins de 
plaiffr,a trouvé pareillement le moyen 
de fajre venir ces fortes de Batar. 
deaux , en grefl^nt un jeune ou 
tendre rameau fur les grofles bran- 
cbes,. apprenant ainfi en maître aux 
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arbres dociles l’art de produire fur 
un mefme tronc des fruits de dif¬ 
ferentes efpeces. Et mefme Vir¬ 
gile n’ignoroit pas ce fecret quand il 
a dit dans fes Georgiques que fAr 
l'induflrie des hommes . Us Arbres feu- 
vent renfermer le germe d’un autre 
arbre de differente effece , & que 
Vayant nourry de leur feve entre 
leur écorce , ils le foujfent en dehors, 
& luy donnent fin accroipment. 

Par voftre fubtile maniéré de rai- 
fonner , vous nous découvrez claire¬ 
ment le fecret de cet effet merveil¬ 
leux-, car il faut croire que la feve 
de l’orenger fe défait de fon aigreur 
ou acidité, pour prendre la douceur 
du vin J parce que les particules de la 
feve de l’orenger qui le portent na¬ 
turellement par les conduits de leur 
propre tronc,ne pouvant pas à caufc 
de l’inégalité des figures, monter de 
la mefme maniéré par les conduits 
du fept de vigne greflfé fur leur tronc ; 
c’eft pourquoy eftant excitées tant par 
leur propre mouvement que par l’im- 
pulfion des autres particules de feve 
qui les fuivent & les preffent pouE 
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monter, elles rompent ainfi leurs 
rangs & fe brifent par de nouvelles 
fraélions, parce qu’il eft neceUaire 
qu’elles s’accommodent à la figure 
des conduits du fept de vigne & de 
la branche du jafinin par où elles 
doivent palTer , & qu’elles prennent 
une nouvelle nature, capable de pro¬ 
duire & de nourrit la vigne & le 
jafmin. C’eft ainfi que la nature 
opéré dans les Poulmons, carlefang 
y revient de la circonférence du corps 
au centre trouble & epuifé des par¬ 
ties nourrillieres ; & pour cela il luy 
furvient par la veine foûclaviere un 
nouveau fuc ( c’eft le chyle ) qui 
doit (ftre tout de nouveau perfec¬ 
tionné par un plus grand travail de 
la nature : donc ce fuc ou chyle 
pour eftre dilpofé & préparé à rece¬ 
voir la nature des particules de chair, 
d os, de nerf, Scc. en pallànt par des 
milialfes de petits vaifFeaux diftribuez 
dans le Poumon,y eft filé comme en 
de petites fibres ; & ainfi les particu¬ 
les du iâng prennent une nouvelle fi¬ 
gure , une nouvelle fituation , un 
nouveau mouvement, moyennant lefi 
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quels fe peuvent former les chairs ,, 
les os & les efprits. Vous confir¬ 
mez encore, Monfteuc , voftre opi¬ 
nion , en difant que la ftruaure des 
vaifiêaux fpermatiques eft fembla- 
ble à celles des vaiifeaux du Poul- 
mon ,.comme fi- vous vouliez nous 
donner à entendre par là que la nu¬ 
trition de l’animal en eft une fécon¬ 
dé génération. 

Voila, Monfîeur, un petit nombre 
d’ûbfervations nouvelles dont j’ay fait 
le mémoire en forme de lettre que 
je vous envoyé pour j joindre à mes 
autres découvertes fiir la nature,fdu 
Poulmon. Si j’ay reiifli à découvrir 
le fond de cette matière , j’en fuis 
obligé à une grenoüille qui m a fait 
naiftre l’occafion de faire cette appen¬ 
dice ou addition pour couronner 
l’œuvre de mes obfervations anato¬ 
miques. Et vous. Monfîeur, vous en 
rehaufTcz le prix & la gloire tant par 
l’approbation que vous leur donnez , 
que pat voftre belle decouverte dont 
vous voulez bien les enrichir. Ce¬ 
pendant je vous exhorte de vous l-te- 
nir toûjoiirs joyeux en bon Philoio- 
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phe ; & h vous voulez que je con¬ 
tinué' à vivre heureux & content, 
mettez-moy ces petites reflexions; 
comme un petit fragment avec les 
beaux Traitez que vous avez com- 
pofez du mouvement des animaux, 
A Dieu. A Boulogne en ï6Si. 


^ ojfre, &c. Marcei Malpihgî 
DoEleur & Trofejfeur en Mek- 
eine a Bonlogne. 
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Explication des Figures. 


T Ab. I. Fig. I. Portion externe 
d’un Pottlmon dejfechè refre~ 
[entant une rez.. 

Fig. 11. Les vejîcules internes & let 
finus reprefentez j avec une partie 
cule de Vlnterflite adhérante par la 
partie fuperieure ; au furplus on ne 
peut , par des figures, reprefenter 
leur origine & leur progrej^ fi bien 
efiîon les pufi voir. 

Figure divcrle. Difpofition des lohu~ 
les du T oulmon fur la Trachée ar.- 
tere & les vaiffeaux pulmonaires , 
reprefentez mefme hors leur fitua- 
tion naturelle , pour les donner 
mieux à connoiflre. 

Tab. II. Fig. l. Reprefentant les Poul- 
mons des Greneüilles avec la Tra. 
chée adhérante. 

A. Larinx,ejui efidemy cartilagineux. 
B. Petite fente qui fe ferme exaBe- 
ment, & s’ouvre au gré de l'ani¬ 
mal, & qui tient les Poulmens 




fletns d'Atr eflam fermée. 

C Situation du cœur. 

D l^artie externe du foulmon. 

E ProduUion de la rez des cellules. 
F ^Ramification de Vartere du Poulmon. 
G Partie cave du Poulmon coupé par 
la moitié. 

H [Ramification de la veine pulmo- 
naire rampant fur les créneaux des 
parois. 

Fig. IL Contenant une cellule toute 
fimple fans parois traverfantes, en 
reprefentant dans la figure la gran. 
deur plus ample quelle nefi nam. 
Tellement. 

■A U .Aire ou fond interne de la cellule. 
B Parois écartelées & penchantes. 

C Tronc de l'arriéré du Poulmon avec 
fes rameaux epui fe terminent enfer¬ 
mant comme une maniéré de rez, 

D Tronc de la veine du Poulmon par¬ 
courant de fes branches le haut des 
parois. 

E Taijfeau dans le fond & dans les 
, angles des parois, commun aux ra¬ 
mifications latérales & continués de 
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P Ar Grâce & Privilège du Roy ", 
donné à Chaville le 9 . jour de 
Juillet i< 5 Sî. Signé par le Roy en fon 
Confeil,DAi,ENCE’, Il eft permis 
à Laurent D’houe.y Marchand 
Libraire à Paris, de faire imprimer, 
vendre & débiter un Traité de Mar¬ 
cel Malpigbi , qui a pour Titre 
De viÇc.erum fimBurâ , mis en Fran¬ 
çois par le Sieur Sau v aile Doc¬ 
teur en Medecine , fous le Titre de 
la StrHÜtire des nfeeres. , en tel vo¬ 
lume que bon luy femblera , & ce 
pendant le temps Sc efpace de fix 
années confccutives,à commencer du 
jour que ledit Livre fera achevé d’im¬ 
primer pour la première fois. Avec 
défenfes à tous Libraires , Impri¬ 
meurs & autres Perfonnes de quel¬ 
que qualité & condition quelle» 
oient , d’imprimer J faire imprimer. 
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vendre, ny débiter ledit Liure ,'à 
peine de conlifeation des Exemplai¬ 
res , de mil livres d’amende & au- 
*res peines portées par ledit Privi, 
Icge. 


Regiflrè fur le Livre de la Cm- 
nunaute des Libraires fè" Imprimeurs j 
de cette rUle de Paris, le u- luilltt ' 
mil ftx cens quatre-vingt-deux. 

Signé, A N O O T, 

Achevé d’imprimer pour la pre¬ 
mière fois le 5, jour de Novembre 
mil iîx cens quatre-vingt-deux. 
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LETTRE 

DE M. MALPIGHI^ 

SUR LA STUCTURE 
DES GLANDES CONGLOBEES, 

Brtvffiée à la Societt Ro'iale 
dt Londres, 

■ O I c I !a deuxieme fois. 
Meilleurs, que je prcns 
la liberté d’interrompre 
vos applications, après 
un iSIence de plufi urs 
années ; mes -aâàires domeftiques dC 
le peu de famé que j’ai eu, m’onc 
empêché jufqu’ici de m’attacher fe- 
rieufement aux Ohfervations de la 
Nature. J’ai toujours fouh'aité avec 
paillon de m’éclaircir fur quelques 
ihénomenes , & principalement fur 
a tiifure des Glaijdes conglomérées. 



ï ^ Lettre fur la flruBure 
Dés que j’eus donné au Public mes 
Traitez fur la ftruaure des Vifceres, 
•je m’appliquai à diverfes reprifes à 
cette recherche ; mais outre que je 
trouvois la tiiîure des Clandes extré. 
-mement embaralTée, le fentiment de 
quelques Sçavans qui afiurent que 
les G landes conglobées ne font qu’un 
cntrelaifement d^e vaifleaux , me fai- 
ibit beaucoup de peine J’ai toujours 
crû que ce n’étoit qu’une pure illu- 
lion ; & après un long & rude tra¬ 
vail, il; me femble avoir enfin dé¬ 
couvert la véritable ftruAure de ces 
'Glandes, Je vais vous faire part, 
Meffieurs , des Obfervations que j’ai 
faites là-dc{rus,& de l’exa€l:itude avec : 
laquelle j’ai tâché de m’éclaircir fur 
une matière aufli obfcure & auffi ne- 
ceflaire que celle-là. 

Il faut admettre diflèrentes fortes 
4e Glandes conglobées, iî l’on s’ar¬ 
rête à leur figure extérieure , à l’ar¬ 
rangement de leurs parties, & aux dif- 
ferens lues qu’elles lêparent par leurs 
cranaux excrétoires. J’en ai donné au¬ 
trefois la defeription de quelques- 
îines, & fur tout de celles qui m’ont 




•Ués Glandfs caffgMéef. ^ 
■^ru les plus Amples , qui pourront 
'nous fcrvir de modèle pour découvrir 
k tiiïure de toutes les autres car, 
comme je l’ai autrefois marqué au 
fçavant M. Spon, la Nature n’affeâa 
■que la fimplicicé dans tout ce qu'elle 
fait ; & fi l’on trouve de la difFcrence 
dans fes Ouvrages J ce n’eft que dans 
■le plus ou le moins de fimplicité, & le 
nombre de leurs organes. 

Ainfi pour avoir une idée jufte de 
‘toute forte de Glandes . nous n’en 
^aurions choifir de p'us -fimple que 
•celle qui tapifle le palais , l’œfopha- 
:ge, les baiaux, & d’autres fembiables 
parties. 

Ceite Glande eft compofee d'une 
petite bourfe ou vefficulc membraneu- 
■iê, d’une figure tantôt ovale, tan¬ 
tôt ronde, tantôt lenticulaire , & tan¬ 
tôt longue. La 'cavité de cette vef. 
ficule aboutit ordinairement à un ca-' 
nal excrétoire , qui fert à décharger 
ou au-dehors , ou dans quelqu’autre 
cavité particulière, le fuc que la Glan¬ 
de a fcparé : il s’y dHltibue des nerfs 
& des vaiffêaux; & autant qu’on peut 
le eonjeéturer,cette veflicule eft forti- 
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fiee par des fihres charnues (Sc mufca- 
Icufes, comme on le voit évidemment 
dans le ventricule & l’œlophage. 

Les Glandes qu'on tiouvc furlevi- 
f^ge , dans les lèvres, autour du 
dendmn , & du palais, approchent fort 
de la iLuaure de celles-là: & toute la 
difiù-ence qu’on y remarque. c’tftque 
dans cellcr-ci plufieurs vefîîcules abou- 
tiflênt à un canal excrctoire, qui leur 
cftcommun jau lieu que dans les autres, 
chaque vefficule a ion canal excrétoire. 
On a de la peine â découvrir la même 
tilTure dans les Glandes conglobces; 
mais comme la Nature ne s'écarte ja¬ 
mais de la fimplicité,il faut croircqu- 
clie n a pasdonné d’autre arrangement 
aux parties de celles-ci. 

Tout le monde tombe d’accord que 
les Glandes conglobées font des corps 
glanduleux, folides, quelquefois durs, 
quelquefois mois & flexibles , le plus 
fôuvent d une figure un peu applatie, 
defqueis naiflènt des canaux qui fepa- 
rent un fucdifRrtnt du fangronen 
voit fous les ailîelles, autour des aînés, 
dans la graifle, fur le mefencere, & dans 
prefque toutes les parties du corps. 



des Glandes con^obèes. j 
Ces Glandes font revêtues esterieu- 
rement d’une membrane fort épaiffe,' 
fur laquelle fe diftribuent de petits 
vailTeaux fanguins, qui lui viennent 
des rameaux qu rampent à fes cotez. 
Sous cette membrane on trouve des 
libres charnues orbiculaires, qui pé¬ 
nétrent horizontalement le corps de 
la Glande. On obferve encore fous 
cette mémbrane beaucoup d’inégali- 
tez ou de petits tubercules de figure 
ronde, qui ne viennent que de ce que 
fes fibres ont plus cédé dans des en¬ 
droits que dans d’ancres , aux corps 
contenus dans la Glande qu’elle ren¬ 
ferme. Si on vient à faire une incifion 
en long fur le corps de cette Glan¬ 
de , & qu’on la lailTe tremper pen¬ 
dant long-tems dans de l’eau com¬ 
mune , on obferve premieremenc des 
fibres charnues , qui partant d’un 
côté de la menabrane extérieure, tra- 
verfent le corps de la Glande, 5c vont 
abourir au côté oppofé de la même 
membrane. Ces fibres s’entrelnliènt 
les unes dans les autres, & laiilent 
entr’elles des efpaces comme les 
mailles des kets , tantôt d’une figure 
A ii) 
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ronde, tantôt rhomboïde, & 
grandeur inégale.. 

Dans chacun de ces efpaces, ilya- j 
une veflîcule glanduleufe, ronde ou. 
ovale , plus ou moins grofle, félon le 
plus ou le moins de volume qu’a le- 
corps qu’elle contient dans fa cavité.. 
La membrane qui forme cette veffi. 
cule eft fore tendre & fort mince 
elle s’afl&iifo dés que le fuc qu’ellé: 
contient en eft exprimé. On voit fen-. 
iîblement la cavité de cette veflicnle„ 
fi on la coupe en travers ; & cette ca? 
vite ne reflèmble pas mal à celle des-, 
veflîcules de la rate. On voit queb. 
quefois deux , quelquefois trois veflî- 
cules Contenues dans le même efpaceî* 
il eft difficile de les bien découvrir,, 
parce que la moindre compreffion eft- 
capable de faire exprimer le fuc qu¬ 
elles contiennent ; ce qui les efface 
& les confond tellement, que pendant: 
plufieurs années je n’ai jamais pû 
voir rien de certain fur leur véritable 
tiftlire &: je ferois encore dans cetté 
incertitude , fi je ne m’en érois afTu- 
re par la diffeétion de certaines Glan¬ 
des qui ont gcoflî par des obftruétions,. 
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stlles que font •celles qu’on trouve 
dans le corps des bœufs & des autres 
animaux malades: je leur en ai trouve" 
d’auffi larges & d’aufïi grandes que 
la main , dont les vefficules écoieni 
(î gonflées par une matière tarcareufe' 
qu'elles contenoient, qu’on les ap- 
percevoit tres-facilement. J’obfervai' 
enfuite des Glandes moins obftruécs, 
& enfin celles qui ne 1 etoiênt du^ 
tout point, mais parfaitement fainesj.. 
& je me fuis convaincu par là^de leur 
véritable tiflùre,- 

J’ai remarqué dans les Glandes qui 
fouffirent des obftruélions , que la 
membrane des vefficules eft beaucoup 
plus épaifle & plus forte que dans 
leur état naturel. On y remarque- 
même des rameaux variqueux des 
vaifTeaux fanguins qui les arrofent 
& toutes ees petites éminenees & 
inégalitez qu'on voit for la fotfoce' 
extérieure de ces Glandes, ne vien¬ 
nent que du gonflement'des vefficu¬ 
les qui font par-deflbus ;:car fi l’on 
vient à'tirer la membrane extérieure 
qui les renferme , on découvre tou¬ 
tes ces petites bouifes ou vefficules, 
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chacune dans un des efpaces que 
fo'me rentrclaffernent des fibres cbr- 
nucs. 

Ces veflîcules dans leur état na¬ 
turel , ne font remplies que d’une 
humeur cendrée & un peu tranfpa.> 
rente ; mais lorfque l’animal eft ma- 
lade , elles font remplies de differen¬ 
tes fortes de corps , le plus fouvenc 
d’une humeur tarrareufe & moullêurej 
ou de quelque fuc congelé , comme 
on remarque dans les autres tu¬ 
meurs. 

Ces velïïcules adhèrent à des vaiP 
féaux fanguins qui rampent fur les 
différentes couches des fibres char¬ 
nues, dont l’entrelaiïèment forme les 
efpaces où font logées les vefficules ; 
de forte que le corps de la Glande 
n’eft qu’un amas de differentes cou¬ 
ches de ces fibres, des vaiffèaux fan¬ 
guins & des efpaces que contiennent 
les vefficules. Les vaiffeaux fanguins, 
c’effà dire les arteres & les veines 
pénétrent par plufieurs rameaux l’in- 
terieur de ces Glandes, dont les plus 
confiderables. y forment comme une 
elpecc de rets, & les autres fcmblens. 
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fe perdre dans les vefficules , ou fus 
les couches des fibres charnues: il s y 
difttibuc encore plufieurs rameaux de 
nerfs, quelquefois un feul : & quoique 
certaines Glandes paroiflentêtre entte- 
tiflTucs d'une membrane extrêmement 
mince, ces filamens le plus Icuyent 
ne font point nerveux ; & ce ne mnt 
que quelques portions qui fe deta- 
chent des fibres charnues , ou de la 
membrane qui renferme tour le corps 
de la Glande. Cette même tiflùte des 
Glandes que nous avons obfervé dans 
le bœuf, fe remarque encore dans 
l’homme , fi on a fait tremper long- 
tems auparavant les Glandes qu on a 
tirées de celui-ci. 

Il nous refte prefentement à voir, 
fi entre les vaiifeaux fanguins & les 
nerfs qui fe diftribucnt dans ces 
Glandes, elles nanroient point quel¬ 
que autre vaiifeau qui pût fervir com¬ 
me d’un conduit excretoite j mais par¬ 
ce qu’on ne peut point fepater les 
parties de ces Glandes par aucun in- 
ftrument, à caufe de leur petitelfe & 
de leur delicatelfe, nous ne fçaurions 

mieux éclaircir cciie matière que par 
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des conjcaures que nous tirerons cîè> 
nos Obfervations, 

Il eft. confiant qu’il n’y a point de 
Glande conglobee, pour petite qu’elle- 
loit, qu’elle ne reçoive un vailTeau' 
limphatique ; celles qui font un peu 
confiderables en reçoivent même pluj 
^curs : & comme on ne fçaiiroit con- 
duire ces vaiflèaux dans toute leur 
diftiibution. à caufe de la deHcateiFe- 
de ces patties , j’apporterai feulement, 
quelques expériences qui nous poiiri 
ront conduire à cetre découverte. J’ai^ 
oblervc plufîeurs fois dans la difi'ec- 
tion des ânes, un vaifleau limphad- 
que fort confiderable,.formé de plu- 
lîeurs autres qui viennent d’un côté 
& d autre des Glandes qui font conte¬ 
nues entre les tuniques du mefen- 
tere. 

Si l’on vient à injeder de l’encre 
®u quelqu’autte teinture dans ce 
tronc, elle coule tout le long de fa ca. 
yité jnfqu’au centre du mefenrere ; & 
a la faveur de cette injcébion on voit 
lenfiblement que ce tronc va aboutir 
aux Glandes conglobées fituées au: 

centre du. mefentere ,& qu'il s’y dû 
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vife en une infinité de petits rameaux- 
qui pénétrent toute leur fubftance,. 
Gette inieftion ne s'arrête point en- 
cote là ; mais elle paflê jufqu au reier- 
voir du chyle par d'autres canaux lim- 
phatiquès, 

J’ajoûterai encore une obfervatioiî 
que je fis par hazard fur un bceufs 
fe trouvai' dans la partie cave ' du- 
foie trois Glandes de la grofTcur d'im 
œuf de poule ; ôs comme elles a* 
voient chacune un vaiflêau limpbati- 
que fort apparent & tres-confiderabié 
qui fe diftribuoit dans leur fubllance , 
je fis une injeâion avec de 1 encre 
par un vailTcau limphatique dans une. 
de ces Glandes; & je vis tout d'un 
coup les vc-fficules qui la compofoient, 
fe lever gonflées par mon injcaion, . 
& itne grande partie de la Glande pa- 
roître toute noire; enfin, aïant ouvert-. 
quelques-nne?- de ces velficules , je les- 

trouvai remplies de mon injeélion. 

De tout cela nous pourrons con* 
jeéfcurer qus les vaifleaux- limphatiques- 
reçoivent enfin la limphe immédiate¬ 
ment des Glandes : & quoiqu’ils U- 
déchargent , dans quelques - unes, ce- 
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pendant comme h limphe ne peut 
ps s’y arrêter , & qu’elie va plus 
loin il faut que s’il y a des vaifleaux 
qui la déchargent dans ces Glandes, 
il y en aie auffi qui la rapportent j 
& qu'il y ait communication des uns 
aux autres par le moien des veiîîcules 
glanduleufes ; ce qui nous fait croite 
que peut-être la Nature n’a place ces 
Glandes en plufieurs endroits, que 
comme des refais pour faciliter le 
cours de la limphe vers le refervoit 
du chyle ; car les fibres charnues de 
ces Glandes qui contiennent entr’el- 
les les veiîîcules, venant à fe met¬ 
tre en contraction par qiielque ma¬ 
tière fermentative, ou à fe remettre 
par leur propre reÂTort, aïant été pot" 
tées au delà de leur tonus par l’abord 
de la limphe, elles fêcvent admira¬ 
blement bien à augmenter fon mou¬ 
vement : & ce qui làic connoître que 
la limphe a beaucoup plus de mouve¬ 
ment dans fon progrès que dans le 
commencement de fon c^ours , c’ait 
que plus les vailïèaux limphatiques 
font confiderables , plus ils ont de 
valvules j ce qui marque que le mou.-, 


'des Ghndes csvgloHes. 15 
teffrent de la limphe n y eft pas lî 
lent que dans les petits vaifleaux, & 
qu’elle a reçû quelque nouveau degré 
de mouvement dans fon cours. 

l’ai toujours été en doute fi les vaif- 
feaux limphatiques prenoient leur ori¬ 
gine des plus petites Glandes ; & 
pour m’en éclaircir . j’ai fait les ob- 
fervations fuivantes. 1 °. Il eft certain 
quedans le melenteredes ânes dont j’ai 
parlé ci-deflus, on remarque que dans 
l’endroit où il adhère aux gros boïaux, 
il y a quantité de Glandes, dont on 
voit naître quantité de vaifieaux lim- 
phatiques qui fe TréUnifléne enfin en 
.trn feul tronc , qui va enfuite aboutie 
■au centre du mefentere , comme j’ai 
dit ci.délias ; mais dans la petite por¬ 
tion du mefentere qu’il y a entre ces 
Glandes & ces boïtux où il adhéré , 
je n’ai prefque jamais remarqué aucun 
vailTean limphatique : Il m’tft arrive 
quelquefois d’y en renconrrer un ou 
deux , mais très- petits ; & je ne les ai 
jamais pu conduire jnfqu’a leur ex¬ 
trémité , à canfe qu’ris étoient con¬ 
fondus avec des vaifieaux fangums, 
ou même dans les membranes des 
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boïaux. L’injeétion même ne mefe 
voit de rien à cela, parce qu'elle ne 
pouvoir pas forcer les valvules de 
ces vaiffeaux pour aller jufqu’aux 
Glandes miliaires; mais elle prenoit 
fon cours vers le centre du mefcntere, 
tout le long du tronc. 

J’ai remaïqué encore ■fur les àînes de 
• ce même animal une Glande conglobée 
fort molle, d’oi\ partoient quanti, 
-té de vaiffeaux limphatiques variqueux 
qui alloient tous fe décharger fort 
proche , dans une autre Glande de 
même nature, d’ou ils fortoient en¬ 
suite réunis en un feul tronc , qui 
aboutiffoit au relêrvoir du chyle, 
comme l'injeétion l'a fait connoîtrej 
mais je n’ai jamais pu remarquer au¬ 
cun vaüTeau limpharique qui vînt de 
plus loin que la première Glande. 0 « 
voit par là que les vaillèaux limpha¬ 
tiques prennent leur première origine 
des petites Glandes , par de petits 
sameaux ; & que de là ils vont abou¬ 
tir , ou feparément ou réunis en ut» 
tronc, dans une Glande plus confide- 
rablci d’oû ils fbrtent encore pour 
aller fc décharger dans le relêrvoir d« 
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éîiyle : & ce qui nous le perfuade en¬ 
core mieux , c'eft que les vaiflèaux 
limphatiques , plus ils s’éloignent des 
petites Glandes miliaires, plus ils 
;grolIi(rent, à caufe qu’ils en reçoivent 
■d'autres dans leur chemin. 

Il n’y a pas, moins de difficulté à 
découvrir l’origine des vaiflèaux lim- 
phatiques qu'on remarque lur les vif- 
vçeres, & fur tout dans le foie & dans 
la rate ; & quelques expériences que 
ij’aïefaites^jc n’ai pû la découvrir juf- 
qu’à prefenr. Pour rendre ces vaif- 
fèaiix plus fcnfibles, on n’a qu’a faire 
îtremper pendant long-tems un foie 
‘OU une rate -, car l’eau pénétrant in- 
fenfiblement dans leurs canaux , les 
gonfle tellement, qu’il n’y a rien de 
plus beau à voir; fur tout fi l’on fait 
cette expérience fur la rate d’un veau 
■ou d’une brebis , ôc fi après avoir fe- 
paré la membrane extérieure on l’é¬ 
tend fur un verre plat ; car on a le 
■plaifir de voir toutes les ramifications 
de ces vaiflèaux limphatiques. 

Toui ces vaiflèaux fe réüniflènt ea 
*un feul tronc , vers l’endroit où en¬ 
tre & fort l’arierc & la veine Ipleni-‘ 
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que, après avoir parcouru toute la 
furface exteiieuie de la rate, entre la 
membrane chanutë 8 c rcxterieure,par 
une infinité de rameaux , qui s’anafto» 
mofans en difFerens endroit', forment 
un lacis admirable. Ces vaiflêaux ont 
quantité de valvules, qui font que tan¬ 
tôt les troncs, tantôt 1rs rameaux font 
gonflez inégalement. Qjelquefois on 
voit les troncs gonflez comme un pe¬ 
tit cœur , où viennent aboutit quan¬ 
tité de rameaux , qui s’anaftomofent 
encore avec leur voifin ; de forte que 
prefqne toute la furface extérieure de 
ce vifeere en eft revêtue. Je n’ai ja¬ 
mais pu conduire ces. vailTeaux jaf* 
qu’à leur origine ; car une grande 
partie s’étendent obliquement vers 
une des extrémitez de la rate, où 
étant arrivez ils fe reflecliilfent de 
l’autre côté de ce vifeere, & s'anafto- 
mofent avec d’autres vaifl'eaux. 

Il y a long-tems que je fuis en peine 
de içavoir, fi aux extrémitez des pe¬ 
tits rameaux li nphatiques il y a quel¬ 
ques corps par le moyen defquels la 
limphe peut être fcparée ; mais je n’ai 
pas pu me làtisfaire jufqu’à prelênt, 
à caufe 
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à caufe que les valvules s’oppofent 
à tout ce qu’on pourroit injedler, 
& ne lui donnenc un libre cours 
que du côté du tronc , mais ja¬ 
mais vers les rameaux & leurs excrémi.- 
tez.Je vous dirai cependant ce que j’ai 
vû plufieurs fois fur la rate de quel¬ 
ques animaux. J’ai obfervé dans une 
rate de brebis.que j’avois fait tremper 
pendant long-tems dans de l’eau, 
que non-feulement les vaiileaux !im- 
phatiques étoienc gonflez & tres-fen- 
fibles J mais encore que fur la fur- 
face extérieure d’une de fes extrémi- 
tez, il y avoir un grand nombre de vef- 
ficules membraneufes remplies d’un 
fuc tranfparent, qui croit attaché aux 
extrémitez des vaifleanx capillaires da 
fang qui venoient de l’intérieur de ce 
vifeere , & qui fe reflechilfoient & fe 
diftribuoieni entre la membrane ex¬ 
térieure & la membrane charnue. 

H m’a été impoflîble d’appe.tcevoic 
aucune communication entre ces vef. 
ficulcs & les vaifièaiii. Iknphatiques ; 
j’ai pourtant conjedluré quil y en 
avoic ; parce que la liqueur que cca 
vcfljcules, contenoient écoit femblabl® 
% 
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à la limphe , & qu’ainfi ces vcflicules 
devoîent décharger cette liqueur claire 
& tranfparente c),ins les vaiffcaux lira, 
phatiques, comme dans leurs propres 
canaux excrétoires. On peut reraar. 
quer encore quelque chofc de fem- 
blable dans la matrice des vaches 
ou l'on voit de perites velîîcules ova» 
les ou rondes, fufpenducs à l’extrémi¬ 
té de certains petits vaillèaux capillai¬ 
res que j’ai découvert autrefois, qui 
fe réüiiilïènt en un feul tronc , & fer¬ 
vent a porter une humeur vifqüeufc' 
qui s’eft fèparée premièrement dans 
ces veflîcules. 

Ce qu’on découvre dans les cada¬ 
vres morts de maladies , prouve alfez 
bien cette conjeé^ùre ; puifqu’on voit 
ces vefficides remplies d’une limphe 
coagulée & vifqucufe , lorfque ces 
vifccres ne font pas dans leur état 
naturel : car pluficurs Auteurs alTûi 
rent qu’on y-remarque quantité de pe- 
tites tumeurs miliaires & de la grolTeur 
d’une lentille. Je me fouviens d’avoir 
vû dans l’ouverture du corps d’un 
Gentilhomme que la furface exté¬ 
rieure de la rate, du foie & des boïaux^ 
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étoit toute parfemée d’une infinité de 
tubercules de la groflèur d une lentil¬ 
le. Le tems & vos travaux pourront 
nous découvrir la vérité. On deman¬ 
de quelle eft la fource qui fournit la 
matière de la limphesPour naoi je crois 
qu’elle eft portée par les arteres com¬ 
me toutes les autres humeurs , prin¬ 
cipalement parce qu’on voit quelque¬ 
fois la limphe teinte d’une couleur dff 

Après avoir donné une idée de la 
ftruétare des Glandes qu’on appelle 
conglobées, & avoir déterminé leurs 
conduits excrétoires , il refte feule¬ 
ment à nous éclaircir d’une chofe 
qui a impofé jufques ici à bien des 
gens. On a crû que la plupart des • 
Glandes étoient d’une nature dÆeren- 
te, & deftinées à des ufages difrerens,., 
parce qu’on n’obfèrvoit-pas la meme 
folidité ni la même couleur. Il y en • 
a qui paroiflent d’une couleur cen¬ 
drée d’autres violettes, d’autres rou¬ 
ges. & la plupart d'un brun enfon¬ 
cé. Tai même obfetve qu il Y ® ® 
certaines Glandes, & ^ 
qui font un peu confidetables, lue 
^ - B ij 
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lefquelles on remarque des bander Je 
differente couleur ; de forte qu’on di- 
roit que ces Glandes ont leur paren-.' 
chyme propre ^d’une fubftance diffe¬ 
rente d’elles-mêmes : cependant toir 
tes ces couleurs differentes ne fe trou¬ 
vent que dans un état de maladie; 
car tant que les Glandes font dans un 
état naturel, je n’y ai jamais obfervé 
que les parties que j’ai décrites ci-def- 
fis. C’eft pourquoi fi l’on fait trem¬ 
per dans de l ’eau une de ces Glandes 
de differente couleur , après y avoir 
fait une incifion , on voit que le fuc 
qui s’y étoit coagulé & arrêté , fe dé^ 
trempe, & l’on voit que cette Glande 
ell compofèe de la même maniéré que 
les autres. 

Ce fuc eo'agulé n’eft autre choie 
qu ’ une portion de la lerofité la plus 
terreftre, qui ne pouvant pas le faire 
un libre paffige des arteres dans les 
veines , eft obli;;é de s’arrêter & delà 
figer, (^elquefois cette humeur le 
trouve à i'exrrémité des vaiffeaux ca- 
pillaires qui rampent lût la tunique 
extérieure de la Glande ; & la cou- 
yraat prefque toute, font qu’elle p»- 
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roît de la couleur de rhuraeur qu’ils 
contiennent. Souvent même on re¬ 
marque que cette humeur le répand 
encore dans les vefficu’es glanduleu- 
fes ; ce qui fait que la Glande parois 
non feulement en dehors,.mais encore 
dans tout fon intérieur , d’une couleuc 
tantôt iaunc , tantôt cendiée , tantôt 
violette, félon les différentes couleurs 
de ce fuc qui l’obftruc. 

On remarque cela ordinairement 
dans les hommes & dans les animaux,. 
& fur tout dans les bœufs, aufquels on 
trouve tres-fouvent des Glandes ob- 
ftruées par une matière grofliere & 
jaunâtre. On voit même que cens 
maladie n’attaque pas feulement les 
Glandes, mais encore les poumons.,- 
puifque les tubercules qu’on y remar¬ 
qué , le plus fouvent ne viennent que 
d’une femblable matière grofficre & 
jaunâtre , qui faute de mouvement, 
eft obligée de.^’arrêter dans leurs vef- 
ficules ; & fî 'l’on me demande de 
quelle maniéré cette matière grof- 
fiere & jaunâtre s’y accumule, l'ex- 
perience fuivanie pourra nous en a& 
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Je mêlai du vitriol dans des eaux; 
qu’on avoir tirées d’un hydrocèle à 
plufieurs reprifes. Ce mélange quel- 
ques jours après, tranfpira tellement 
au travers d’ûn vailîeau de- terre oiï: 
j_e l’avois mis , qu’il n’y refta qii’un 
lediment jaunâtre fort femblable à 
cette matière qu’on rencontre dans 
les Glandes qui fouffient des obftra- 
fiions. Enfin, quelque tems après, 
toute l’humidité s’étant évaporée de 
ce lediment, je remarquai aux parois 
du vaiflèau & fur le fonds, différens 
branchages qui reprefentoient aflèz 
bien des cocallines, avec des petits 
poils qui parcicipoient de la nature du 
lâlpêrre; ce que je reconnus en les 
approchant du feu. 

D’ailleurs, le vitriol jetté fur la fe- 
roficé du fang qu’on a tiré d’un hom- 
tne , le coagule en forme de gelée de 
couleur cendrée, qui devient damant 
plus folide & compa^ , qu’elle fe 
deiféche davantage. Si l'on fiippofe 
donc que le fang porte dans les Glan¬ 
des quelques parties vitriolîques, on 
comprendra facilement qu’elles y fi¬ 
geront la limphe , qui s’y arrêtantj, 
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^nt changer & la tilFure & la cou¬ 
leur de la Glande,. 

La tiflûre plus ou moins ferrée des < 
Glandes contribue, encore à la diffé¬ 
rence de leur couleur ; car fi dans • 
quelque, partie d’une même Glande 
les efpaces que laiflent les fibres char¬ 
nues font fort grandes , comme les • 
velEcules- ne feront point prelTées 5., 
elles fepareront aufli plus d’humeurs 5 . 
au lieu que fi dans une autre partie 
les efpaces font plus étroits, comme • 
les vcfficules n’y feront point en li¬ 
berté. elles ne feront prefque poinr 
de fecretion . & ne contiendront gue- 
res d’humeurs. De forte que n’y aïanC 
dans cette partie que les vailîèaux & 
les fibres charnues, ils devront fans 
doute paroître fous une autre cou- 
leur que l’autre partie où les vefficu- 
les font toutes gonflées par la gran¬ 
de quantité d’humeurs qu’elles répa¬ 
rent. On rencontre fbiivent dans la 
gvailîe & dans les interftices des muf. 
des, des Glandes conglobées fore 
rouges & de la grolTeur des pois chi¬ 
ches , dans lefquelles on remarqua 
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du fang caillé mê.iie hors les vedicnir 
les. 

Toutes ces chofes m’ont fait croire 
<]ue la tilîûre des Glandes peut-être 
facilement altérée, ou par l’obllru- 
ition, ou par le relâchement des 
conduits, ou par le défaut des par¬ 
ties volatiles, qui feules peuvent con- 
ferver la fluidité des humeurs, ou par 
l’abondance des Tels acides , qui fi. 
géant les humeurs dans les Glandes, 
font qu’elles n’y trouvent pas leur 
cours libre ; & qu’ainfi elles ne peu- 
vent pas s’y feparer, C’eft pour cet¬ 
te raifon que la Nature a placé une 
fl grande quantité de Glandes en dif¬ 
ferentes parties du corps , afin que 
G par hazard les filtrations ne pou- 
voient pas Te faire dans quelques vei¬ 
nes , elles pulFent fe faire dans d’au¬ 
tres, 

La lo'iditéou la molteflè des Glan¬ 
des d’où quelques-uns prennent la dif¬ 
férence de leur fubftance & de leur 
fbnéfion , ne font pas difficiles à ex¬ 
pliquer. 

Une Glande devra paroître molle; 
& céder facilement lors qu’elle con- 
tiendra 
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'neiKÎra beaucoup de veflïcules , & 
par confequenc quantité d’humeurs : 
Au contraire elle devra patoître dure 
& folide , fi quelque matière tarta- 
reufe vient à occuper les veflïcules 
ou les vaiffêaux ; mais alors elle fera 
plus grofie que dans l’état naturel : au 
lieu que fi elle eft fort dure & plus 
petite que dans l’état naturel, cette 
dureté vient alors par une raifbn tou¬ 
te oppofée, c’eft-à dire, par nu rcfl 
ferrement des vaiflèaux & des veflîcu- 
les, & par une efpece de conviilfion 
des fibres charnues. 

Aïant fait voir que la tiiTure des 
Glandes cong’obées étoit par tout la 
même, quoiqu’elles fullent difiRrren- 
■tes en folidicé & en couleur ; il eft à 
propos que je vous frfle part de la 
Âruéture des capfules atrabilaires des 
reins, qui eft fort femblable à celle 
des autres, à cela prés que la Nature 
s’y eft prife d’une maniéré toute dif. 
iferente. Leurs parties font tellement 
ferrées enfemble , qu ’ on a toutes 
des peines du monde à les déranger 
pour en voir la tilTute. Si on vient 
'donc à faire une incifîon en long fur 
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cette Glande qui cft fort dure & folw 
de , on y remarque d’abord dec corps 
fibreux qui vont de la circonférence 
vers le centre : comme dans les reins, 
leur couleur eft jaune; mais parce 
qu’ils font arrofez de quantité de vaii- 
feaux fanguins , ils paroilTent d’un 
rouge aifez vermeil : apparemment 
que ces fibres font creufes, & que ce 
font des conduits excrétoires. Ils pren¬ 
nent leur origine de certains corps 
jaunes qui font placez immédiatement 
fous la tunique extérieure de la Glan¬ 
de. Ces corps jaunes font le plus fou- 
vent d’une figure ovale ; & il y a de 
l’apparence que ce font les veflîcules 
de cette Glande qui fervent à filtrer 
quelque fuc , & à le poulïèr vers le 
centre de la Glande par le rnoïen de 
ces corps fiftuleux, comme par leurs 
canaux excrétoires. 

Ces canaux aboutilfent, & même 
font continus avec un corps cendré & 
muqueux , donye n’ai pû encore bien 
découvrir la tilïïire, quoiqu’il fèmble 
quelquefois qa’xl eft compofé d’autres 
petits corps ronds. J’ai pourtant re¬ 
marqué que ce corps étoit arroféd’u» 
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Sscis admirable de vaiffeaux , & qu’il 
i’y diftribiioic même quantité de filets 
le nerfs entrelaffez en forme de rets j 
ce qui me fait croire que ce corps 
contribue à la derni'ere réparation du 
fiic qui s’cft déjà feparé dans les vef- 
icLiles , & qu’il le renvoie enfuite an 
dehors par un conduit fort ample & 
ôrt apparent , qui va fe décharger 
lans les veines émulgentes. 

J’ai remarqué à peu prés la même 
«tiffure dans ces Glandes qui (ont pla¬ 
giées dans ce conduit, qui va aboutir 
m Ventricule charneux des poules, 
[les Glandes s’y trouvent en grande 
[iiantité ; elles font artofées & revê- 
uës d’une infinité de petits vailTeaux, 
renfermées chacune dans unemem- 
)rane tres-forte Sc charnue. Elles font 
le la figure 8c de la grolîèur d'un pois 
hiche ; elles ont chacune un petit ori- 
ice qui leur fert comme de conduit 
xcretoire , par lequel elles déchar- 
;ent une humeur qui reiîèmble alfei 
)ien à la tifanne d’orge. Ces Glan- 
les font renfermées. comme toutes 
es autres que nous avons décrites, 
C ij 
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dans une membrane comme dans une 

bourfe. 

On remarque dans leur intetieui 
une cavité percée de plufîeuis trous 
4 ’une figure & d’une grandeur diffe¬ 
rente. Entre la membrane extérieure 
& cette cavité qui occupe le centre 
d’une de fes Glandes, on y remarque 
■un corps aflez foüde qu’on fepare en 
petits fi'ets, qui font autant de iiiïaux 
ou de canaux excrétoires qui fervent, 
comme je croi, à porter dans la cavité 
qui occupe le centre , un fuc qui a 
été feparé par la membrane exté¬ 
rieure. 

Enfin , je vous ferai remarquer une 
autre variété que j’ai rencontré dans 
certaines Glandes qui font placées fut 
la longueur de quelques veines : Elles 
font d’une tilfure folide., grêle & de 
lalongueiude trois pouces; elles ont 
un finus ou un conduit qui rampe aulîi 
fur le tronc de la veine. Ce conduit 
eft percé de quantité de petits trous, 
& eft recouvert d’une fubftance for- 
,mée par de? veflîcu/cs qui font logées 
parmi des efpaccs que laifTent des É- 
ores tjiarnucs diverfcmei.t entrelacées, 
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|ui eft la tifTure de toutes les Glandes 
longlobées : Mais parce que la ferofî- 
té qui a été (eparée dans ces vefficu* 
les, tombe cnfuite dans le conduit ou 
|nus, il faut neceflàirement qu’il y 
ait quelque conduit excrétoire ; ce- 
ju’on pourra découvrir dans ia fuite, 
i Pat l’examen que nous venons de 
aire des Glandes conglobées, il fem- 
)le que la^ Nature n’emploie qu’un 
rêine artifice dans leur conftruélion j 
'eft-à-dire , qu’à chaque conduit cx- 
retoire elle attache une ou plufieurs 
efficules, qui fervent à feparer quel- 
|ue fuc particulier , lequel fe réunif- 
ànc en quelque endroit, eft enfin re- 
Etté au dehors. Nous avons fait' 
mir dans nôtre Traité de la ftaiéture 
les Vifceres, que la Naturc-emploïoit 
;ncore le même artifice; & que les 
tins, le foie & le cerveaU'^, aulîîbien 
)uc les mammclles & les Kfticulcs ,, 
l’étoienr que des Glandes compofées 
Je vefficules avec leurs canaux excré¬ 
toires. 

Il n’eft pas ncceflàire que je rap¬ 
porte encore ici la ftruélure cutieufe 
des reins que je trouvai dans le corpi 
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de Dom Antonio Francifco 
dont le rein gauche fembioit un gro$ 
raifiiî ; car les vefficules membraneufes 
n «oient point renfermées dans une 
membrane commune, elles adheroient 
feulement au balEa dans lequel elles, 
regorgeoient l’urine qu’elles avoieiit 
fcparée. J’ajouterai feulement que- 
Monfieur Sylveflre Bonfiliolo mon 
ami, a obfervé la même ftruâure de 
rein dans Madame la Comtejfe Tan. 
thajîlée, fœur du fufdit IDem Antonio^^ 
&c. 

L’Hiftoire que Moniïeur Fvepfer 
nous rapporte, d’une fille dont le cer-- 
vean n’cto t compofé que de petites 
vefficules , d’où partoient de petites 
fibres qui alloient aboutir à la bafe 
du cerveau, prouve évidemment qu’il 
n’elï qu’une Glande. On a vû même 
à la place du cerveau une grande vef- 
fie qui en faifoit toutes les fonc¬ 
tions. 

- Que le foie Ibit une Glande outre 
ce que nous en avons dit ailleurs , les 
hydatides qu’on y remarque fouvent, 
& les tubercules le prouvent allez 
Et quoiqu’on ait vû quelquefois ces 
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fîfficLiIes glandoleufes un peu trop 
longues dans le foïe , il n’en eft pas. 
moins une véritable Glande , puifqu’- 
on ne doute pas que le pancréas en 
foit une , quoiqu’on y remarque de 
femb labiés vefficules longues de la fi¬ 
gure du boïau f cccum j & de quelque 
figure qu’elles foientou longues, ou 
ovales, ou rondes, la Nature ne lailTe 
pas de s’en fervir comme des vérita¬ 
bles organes de la filtration. On voit 
cela lenfiblfment dans les poilTôns & 
dans les infeftes j car le célébré M.. 
Rhedi alTûre que dans l’emperador & 
dans les cloportes, au lieu de pan¬ 
créas, la Nature a placé un canal ex¬ 
crétoire divifé en différentes branches 
accaehées à des petits lacs, qui fer¬ 
vent à filtrer le fuc pancréatique. Le 
ver à foïe & les autres infedes de 
cette nature, n’ont au lieu de pan¬ 
créas , qu'un petit boïau qui eft en¬ 
vironné de fibres charnues & fur le¬ 
quel on voir des înégalitez comme fût 
le colon : lors que celles-ci fe met¬ 
tent eu contraction , ce petit boïau 
contient dans fa cavité le fuc qu’il a 
fepaté J & le décharge dans le fonds 
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dn ventricule , cii il aboutit avec lé' 
méat colidoque. 

Le foi'e foufire aiillî ces mêmes me- 
tamorphofes ; Car dans les écreviOès, 
au lieu de vciScules conglobées, on 
n y remarque que des petits facs qui- 
fervent à feparer la bile. Dans la tau¬ 
pe d’ImperatHS & dans le grillon , on 
n’y trouve au lieu defoïe, que quantité 
de pents boïaux cæcum attachez aux 
intt'ftins. Ce qui me fait croire que 
Je feniiment de ceux qui foutiennenc 
que les tefticules Jônt de véritables 
Glandes, cft fort probable j & je ne 
croi pas que pour cela il faille fc 
mettre en peine de prouver que ce 
BS font qu’un amas d’autres petites 
Glandes : il faffit qu’on y remarque 
de petits boïaux ou canaux membra¬ 
neux , qui font comme autant de pe¬ 
tites veJîjcules longues en forme de 
boïau cæcum ^ dont les conduits ex¬ 
crétoires perçans les membranes corn- 
munes , & fe ramalTant en un même 
endroit , forment les épidydimes. On 
remarque cette ftrufture des tefticules 
dans les infectes, 8 c principalemeni:. 
dans, les fatuerelles. . 
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ta Nature va même bien plus loia 
fans fortir de la fimplicité de fes loix. 
je vous prie, Meilleurs mes Confrè¬ 
res , de ne me pas reprocher que \c 
mefore toutes chofes à mon aune, 5 c 
que je ne fçai que la même chanfon j- 
car je ne tais que fuivre pas à pas 
la Nature, Le péricarde mênie cft une 
Glande ou un corps glanduleux ,qui 
fepaxe un fuc particulier. Sa membrane 
intérieure eft forte & polie, & bien 
differente de fa tunique extérieure. En- 
tre ces deux membranes on remarque 
des fibres charnues qui vont fpirale- 
ment de la bafe à la pointe, 5 c deS' 
vaifleaux fanguins de même que des 
nerfs. Lors qu’on-vient à prefler la* 
futface de la membane intérieure 
on voit tranfuder une infinité de peti¬ 
tes gputesvde certains petits trous donti 
cette membrane eft percée. 

]!aitoûjours obfervé la même cho- 
fe dans l’homme, dans les oiféaux , 
dans les bœuft- &: dans beaucoup- 
d’autres animaux : Cette humeur 
qui tranfude principalement dans le- 
bceuf, s’évapore à la moindre cha¬ 
leur du feu,, ^lailfe feulement un» 
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pente croûte ou peliicule. Je me 
long.tems tourmenté à chercher ff ' 
ch-icun de ces trous aboudffoit à anê 
ve Scme glanduJeufe qui fût placée 
entre les deux membranes, ou fila 
leule tunique intérieure fervoit com¬ 
me d une vefficule par fa tiflure par- 
ticuliere , pour feparcr la limphe que 
ie fang y ap portoir.. Il me paroiffoie 
pim probable que c’étoit de petites 
velïïcmes glanduleufès qui feparoient 
cette ferofiîé. parce que lé péricarde 
lendoit encore de petites goûtes mc- 
peff ' l’avois 


Mais, pour nous mieux éclaircir fur 
cela , je vous prie de prendre en bon- 
ne part une obfervation que j'ai faite 
lur un enfant mort depuis quelquest 
jours. Je lui trouvai le péricarde épais 
d im demi-travers de doigt, & vers fa 
baie par ou il adhéré à celle du cœur^ 
Il etoit épais d’un travers de doigt ; 
il etoit environné extérieurement d’u- 
ne lubftance g.Ianduîeufe inégale & 
ivilee en pltifieurs petits lobes qui 
tailloient entr’eux des intervaîes dont 
s uns croient remplis d’une nutiere 
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famûtre 6c endurcie, ôc les autrcs- 
d-une ferofuè de même couleur. On 
y temarquoit encore des petits corps- 
elanduleux de figure ronde, qui avoient 
dans leur intérieur chacun une cavité 
ou un finus rempli d’une matière a; 
peu prés femblable à celle des intet- 
vales que laiflb-ient les lobules. 

Il y avoir apparence que la tiluire* 
de ci corps glanduleux n’étoit pas 
naturelle , & que cet amas de Glandes 
nétoit gtoffi que par quelque mala¬ 
die. Sous cette fubftance glanduleu- 
fe on remarqua des fibres charnues- 
fenfiblement épaüTes, qui s’étendoicnt. 
foiralement de la pointe à la b^e du 
péricarde ; on y remarquoit auUi des 
rameaux de veines Ôc d’arceres , & 
tout cela foûtenu par la tunique in- 
terieure qui étoit arrofée aulïi de les. 
vailTeaux , dont la fiuface intérieure 
qui regardoit le cœur, étoit revetue- 
d’une mucofité de couleur jaune , 
peu prés comme celle de cette matière 
qui patoillbit entre les lobules du 
?Grps glanduleux. On avoir beaucoup 
de peine à détacher cette ^ucofite 5. 
& quand on l’approchoit du feu lue 
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une cueüliere, elie fe dcfiechoic 8 â 
s’endurcifToic, comme fait la ferofué 
du fang. 

^ La membane intérieure aïant donc 
été decouverte, je la prclTai, & j’eir 
fis fortir, comme j’ai dit ci-delTus, 
une infinité de petites gotîtes quf 
tranfudoient par de petits trous. rani 
gez fur des lignes parallèles. Entre 
le péricarde & lé' CÆur je n’y remar¬ 
quai point defuc, mais feulement le 
caur étoit auffi couvert d’une muco- 
fitc (emblable à celle des parois in¬ 
ternes du péricarde ; elle y étoit tel¬ 
lement adfierente, qu’on ne pouvoir 
pas la détacher fans déchirer la tuni¬ 
que extérieure & mince du.cœur; & 
fins faire une cipece de plaïe d’où 
fiiintoit une fèrofité teinte de fang , & 
par-I* on voïoit la fubftance du cœur 
qui paroilloit toute ulcerée. 

Getce ob'ervation nous fait conje- 
étnrer que cette humeur qui couvroit 
le péricarde, étoit la même que celle 
qui fe trouvoit fur le coeur, & dans 
les entre-deux des lobules , & que 
tous ces fucs avoient été feparez par 
les Glandes qui s’y trouvoient, puiC 




tks Glandes conghbies'. 
ique la chaleur du feu les endurciffoic 
également j & qu’ainfi ces Glandes 
n'étoicnt apparentes & fcnfibles dans 
cefujet, que parce qu-’elles avoienc 
été groflics par la maladie & par l’a¬ 
bord de quelque^ fucs tartareux , au 
lieu qu’elles lônt infenfibles tant qu’el¬ 
les font dans leur état naturel. 

Le péricarde fepare toujours une 
certaine fecofité qu’on trouve fans 
iaute dans toutes fortes de fujets 
elle eft ordinairement tranfparente ^ 
tirant quelquefois un peu fur le rou¬ 
ge, fiir tout dans les animaux j & 
quelquefois elle efl trouble, cendrée, 
& d’une faveur falée. Je mis un jour 
quatre onces de cette ferofité dans 
une poêle fur le feu , qui s’évapora 
dans moins de demi heure , lans au¬ 
cune ébullition fenfible , & qui ne 
me lailîâ qu ’ une petite pellicule au 
fonds qui avoir une odeur de chair 
bouillie. Cette ferofité s’y trouve 
quelquefois en très grande quanti- 
té. 

Je me fou. iens d’en avoir tire en- 
vil on quatre livres à l’ouverture 
du corps de M. Lanrent Za^oni •, 
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^«lle tiroir fur le jaune : & je trouvai 
■encore pour le moins huit livres d’une 
feroficé femblable à celle-là, dans la 
• capacité du bas ventre. Je remarquai 
même que le fang étoit grumelé & 
coagulé dans les vaillèaux , de la mê¬ 
me maniéré que fi on y eût injetâé 
quelque efprit acide. 

J’ai vu encore dans l’ouverture 
du corps de M. André Lmd'tm^ 
qu’il n’y avoic point d’eau 'entre le 
péricarde & le cœur, & que le péri¬ 
carde étoit tellement attaché à celui- 
<ci, qu’on ne pouvoir pas le détacher 
(ans enlever en même-tems quelque 
pièce du cœur. Je remarquai encore 
dans ce même fujet que les Glandes 
miliaires de tous Tes vifeeres étoient 
tres-apparentes , à caufe qu’elles é- 
■toient gonflées & bouchées par une 
matière terteftre. 

On peut inférer de-là, que c’eft le 
fang qui fournit cette ferofité qu’on 
îtrouve dans le péricarde, pui/que fi 
les conduits viennent à être relâchez, 
^u que la tilïure du corps glanduleux 
ibit altérée. cette feroficé s’amaflè en 
plus grande quantité ; & que lors 
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■qrfelle manque, & qu il ne s’en fe- 
pare point, le péricarde s’attache 
tellement avec le coeur, qu’il en em¬ 
pêche le mouvement j c’tft pourquoi 
ilEiut qu’il y ait une quantité fuffi- 
fante de cette ferofiié entre le cceuc 
& le péricarde ; & qu’à mefure qu’il 
s’en diffipe, ou par la chaleur , ou 
que les fibres du cœur s’en chargent, 
les Glandes du péricarde en filtrent 
aufli à proportion, afin qu’il fe trou¬ 
ve toujours la même quantité de fero- 
fitez. , 

On pourroit dire que cette miico- 
fité qu’on remarque feule fur le péri¬ 
carde & fur le cœur de certains fujets, 
comme de celui dont nous avons parlé 
ci-deflus, ne vient que de ce que la ma¬ 
tière que les Glandes feparent, eft 
fort vifqucufe , & a fort peu de par¬ 
ties aqueufes, qui étant bien tnt con- 
fumées, il n’y refte plus qu^ic mu- 
cofité qui adhère aux parois. 

Je vous laifle la liberté , Melîîeurs, 
de déterminer l’ufage de cette eau du 
péricarde. Je vous dirai feulement que 
cette eau venant à être altérée , le 
nioavemenc du cœur 1 eft aullî j car 
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-j’obfervai dernièrement dans l’ouvet; 
ture d’un fujet qui avoir eu une vibra¬ 
tion & lenfion dans fon pouls, avec 
«ne palpitation de cœur, que le péri, 
carde contenoit prefque deux livres 
d’une eau-trouble, & que la cavité du 
■ventricule.gauche ducœur:étoit deve¬ 
nue fi grande.., qu'elle auroit pû con- 
tenir facilement un autre c-œur. L’aor¬ 
te avoir prefque trois doigts de dia¬ 
mètre, & Tes parois internes étoient 
devenues olTeules, & tout le relie de 
fa fiibftance extrêmement dur. 

Je pafle maintenant aux tellicules, 
mi l’on remarque à peu-prés les mê. 
mes phénomènes. Ils font contenus 
dans la tunique vaginale comme dans 
une efpece de bourfe ou de fourreau ', 
parce qu’elle n’adhcre que fort lâche¬ 
ment aux tellicules. On remarque mê- 
me entre les deux, c’eft-à dire, entre la 
membrane propre du tefticule & la 
vaginale, un peu d’humidiré qui fiiinte 
de-cette tunique, delà même maniéré 
•que l’eau du péricarde : car fi l’on 
vient à la prelTer, on en voit tranlpi- 
rer une infinité de petites gouttes, plus 
ou moins gtoflès, félon que les troas 
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ou les orifices font plus ou moins 
grands. 

Cette tunique a des fibres charnues, 
qu’on voit fort bien dans le che¬ 
val : ces fibres font entretilf'.cV avec 
d’autres qui les traverfent, & forment 
par là une efpece de toile fort lâche, 
dans laquelle on trouve quantité de 
petits intervales, dans lefquels fe trou¬ 
vent placez ces petits orifices qui dé¬ 
chargent ces gouttes que l’on voit 
fuinter à chaque preflèment de cette 
tunique : Il s’y diilribuë des rameaux 
de nerfs & des vâiffcaux fanguins j 
mais je n’y ai point encore pû rencon¬ 
trer des vaifleaux limphatiques. 

On ne peut point faire d'experien- 
ces fur cette humeur qui eft feparée 
par la tunique vaginale, à caufe qu’elle 
eft en trop petite quantité : mais fi 
cette tunique vient à fouffrir quel¬ 
que alteration , & qu’en feparant 
quantité de cette humeur là, elle faffe 
un hydrocèle , on peut alors faire quel¬ 
ques expériences. J’ay remarqué que 
cette ferofité fe figeoit à la chaleur 
du feu, comme de la gelée , & qu’elle, 
reflembloit fort à la ferofité du fang. 

P 



coagulée ainfi par la clialeur du far». 
J'ay obfervc encore que l’efptit de 
vitriol jette par-delTus , la coaguloit 
en gelée, comme il fait la ferofité du 
fang. 

J’ajouteray encore quelques obfer- 
varions que j’ay faites fur la mem- 
brane du péritoine & de la plèvre. 
Ces membranes font exrrcmement lif. 
fes & polies du coté qu’elles regar¬ 
dent les vifceres ; de forte qu’elles fem- 
blent être d’une tillùre toute particuliè¬ 
re. Toutes les fois qu’on vientà preflèr 
CCS membranes, on en voit fuinter pat 
de certains petits trous une eau fort 
claire & falée ; ce qui pourroit faite 
croire qu’elles font les véritables four- 
CCS des hydropilîcs de la poitrine & 
du bas ventre : & ce qui me le per. 
Tuade davantage , c’e-ft ce que M., 
Bonfiliolo A obfervé fur un cheval qui. 
mourut pour avoir été expolé à un 
air extrêmement froid , après avoir 
bien couru j il trouva fi: plèvre toute 
bourfôuftléc par des petites veffiaile& 
qui étoient remplies d'ane eau tranA 
parente & filée. 

J’ay parlé jufques icy des membra- 
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nés qui méritent le nom de Glandes 
ou de corps glanduleux , à caufè de 
leur ciffùre & de leurufagerje m’en vais 
vous donner la defeription de quelques 
autres dont la tilîùre n’tft pas fi fimple ; 
Et de peur, Mcffietirs, que mon opi¬ 
nion ne vous femble un paradoxe, je 
vous prie de me permettre d’ajouter 
quelque chofe fur la tunique net veufe 
du ventricule, à ce que le fçavant 5c 
le célébré Vvillis en a dit, 

Cette tunique eft placée immédia¬ 
tement fous la tunique charnue , 6c 
forme toute la cavité du ventricule j 
elle a plufieurs plis & pluficurs ridesi 
fa couleur eft differente en differens 
endroits. Du coté de l’orifi :e fupe- 
rieur elle eft blanchâtre , de même 
qu’à fa partie fuperieure 5c horizon¬ 
tale; elle eft partout ailleurs d’une coup¬ 
leur rouge, fi ce n’eft vers le pylore, 
où elle, eft teinte de jaune par la bile,. 
Cette tunique eft couverte d’une mu- 
coûté fort vifqueufe- ,. qu on ne déta¬ 
che qu’avec peine; il s’en éleve per¬ 
pendiculairement vers la cavité du: 
ventricule de certains petits tuyaux , 
qui étant d’une longueur égale , 5£ 
Bii 
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s'uniflant par leurs extremicez , fori 
ment comme une autre tunique : Et 
quelques uns ont même crû que ç’ea 
étoit une cfFedivement, quoy qu’on 
ne puillè pas la feparer, de quelque 
maniéré qu’on s’y prenne , à moins 
que de déchirer quelque chofe. 

Tout cet amas de tuyaux eft foû- 
tenu par un refeau nerveux & mem¬ 
braneux , dont les fibres paroiflènt 
très- bien , lors qu’on verfe de l’encre 
pardelTus. Cela fe voit encore mieux 
dans le ventricule d’un chien-matin; 
car on voit qu’une partie de leur 
CEfophage a fcs parois intérieures re¬ 
vêtues d’une tunique fort blanche^ 
compofée de faillêaux de fibres ner- 
veufesqui tendent perpendiculairement 
vers la cavité du ventricule, où étant 
arrivées , elles fe ièparent d’un côté- 
d'autre en forme de rayons , & vont 
former une efpcce de réfeau, dont les 
rhombes deviennent infenfiblemcnt 
plus petits, jufqu’à ce qu’ayant atteint 
les petits tuyaux dont nous avons par¬ 
lé cy-deflus , ils les foûtiennent & les 
embraflènt, en forte que chaque tuyau 
fe trouve dans un des rhombes, que, 
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forme ce rcfcau de fiores nerveufes ? 
ainfi la membrane netvcufe de l’efto- 
raac femble être conapofée de deii» 
parties , dont la plus groffiere & U 
flus épaifse fert de bafe & de crible 
U tuyaux ci-deffus; & la plus mince 
& la plus déliée s'étendant en refeau; 
fert pour, fortifier & pour appuyer lc& 
mêmes tuyaux. ^ 

Cet amas de fibres nerveufes n eft- 
pas partout également épais ; car il 
reft beaucoup pluè vers le pylore , &' 
les tuyaux y font bien plus longs tc. 
plus fenftblcs qu’à l’orifice fuperieur, 
où l’on ne peut les remarquer qu’avec: 
peine. Ces tuyaux paroiflent tres-bien> 
dans les poiflbns & dans quelques au¬ 
tres animaux ; & l’on y remarque 
même de petites valvules ,^i fervent) 
à contenir un fuc fort gtouier & vu- 
queux. Sur l’extcrieur de cette tunique 
nerveuse, il s’y diftribuë des-rameaux 
de nerfs & quantité de vailleaux lan- 
guins. On ne rencontre point de glan- 
des entre cette tunique nerveufe & 
ces petits tuyaux; & celles qu’on ren¬ 
contre vers l’orifice fuperieur font 
placées fous la, tunique, nerveufe , 
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dégorgent un fuc particulier par ienrs 
canaux excrétoires.. On voit très-bien 
ces^ Glandes, & en tres.gran.-le quan¬ 
tité dans le ventricule des aigles. 

La tiflure du ventricule de 1 ane 3 
quelque chofe de particulier ; il eft 
femblabje à celui dé l’homme : Il 
a de même trois tuniques 5 fçavoir 
l’exterieure, la charnue gu mufculeuiê 
& la nerveufê : Celle-ci n’a pas pat 
tout une même couleur j, mais depuis 
l’orifice fuperieur iufqu’au milieu de la 
cavité du ventricule, elle eft blanche & 
fort polie, à caufe que les tuïauxyfonc 
très.courts.. Le refte de cette mem¬ 
brane eft d’une couleur rouge > elle eft 
beaucoup plus épaifte dans cet endroit, 
& l’on y remarque des tuïaux qui s’en 
élevent perpendiculairement, & qui 
font foutenus par une efpece de re- 
feau qui les unit tous enfcmble. 

Qitoique cette tunique nerveufefoit 
blanche dans un endroit, & rouge 
dans^un autre, ce n’cft pourtant que 
la même tunique. Cependant à l’u¬ 
nion de ces deux parties, il s’en éleve 
tout à l’entour comme une petite cein¬ 
ture trés-épaiflc & comme cartilagl- 
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neufe. Sur la portion blanche de cette 
tunique on y remarque fouvcnc des vêts 
qui rellèmblent en figure & en grof- 
feur à la nymphe dorée du ver à Ibïe. 
Ces vers sy’ attachent fi fortement 
par leurs ongles crochus qu ils ont 
à l’extrémité de leur corps , qu’on & 
beaucoup de peine à les en arracher, La 
ftrudure intérieure de ces vers eft ad¬ 
mirable ; car on leur remarque deux 
rameaux de la trachée qui s’étendent 
piefquc tout le long de leur corps,, 
& aboutilïent enfin chacun à un lobe 
du poumon , qui eft fitué là ou leur 
corps eft plus large. On les voit de¬ 
vez en-dehors , & ils font compofez 
d’une infinité de velficulesi Dans le- 
tefte de leur ventre, on remarque de 
certains petits corps glanduleux de 
figure tonde, qui fiant attachez aux 
trachées , & parmi lefquels les 
boïaux & les vaifleaux biliaires font 
placez. 

Dans le chien la tunique nerveufe 
du ventricule eft toute couverte d’une 
mucofité, qui étant ôtée avec un cou- 
teau 5 fait qu’on remarque le refêau de 
fibres nerveufes qui loûtient & qui 
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appnïe tous les tuïaux que forme la 
tunique nerveufe. 

J ai aufîl rencontré la même tifllite 
dans le ventricule de l’homme; car la 
tunique nerveufe y forme aufîi tous 
ces petits tuïaux perpendiculaires qui 
font foûtenus par un refeau, comme 
, dans les autres animaux. 

Dans les ruminans , le quatrième 
ventricule qu’on appelle obomafm , a 
ià membrane nerveufe compoféedela 
même manière. 

Dans les poules, le ventricule eft 
environné d’un gros mufcle , fous le¬ 
quel eft placée la membrane nerveufe 
qui envoie des filets perpendiculaires 
vers la cavité, & qui font foutenus 
par un refeau fort dur & prefque 
cartilagineux d’une couleur jaune. 

Dans les oiièaux quj ont le ventricu¬ 
le membraneux, comme l’aigle , la 
chouette & l’épcrvier, la partie fupe- 
rieure eft toute couverte d’une infinité 
de petites Glandes ovales, Sic le refte 
eft couvert de tuïaux fort courts. 

Perfonne ne doutera que ces filets 
ou ces fibres perpendiculaires,ne foient 
de véritables tuïaux , fi l’on fait re¬ 
flexion 
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■'flexion à la tiflure des Glandes que 
inons avons dit ci-de{fus être placées 
fur le ventricule charneux des poules; 
-car chacune de ces Glandes a Tes 
tuïaux & fa membrane , & fèpare une 
miicofité qui s’arrête fur les parois in¬ 
ternes du ventricule , de forte qu’on 
•peut dire que chacune de Tes Glande» 
eft comme un autre ventricule plié en 
-peloton ; & parce que cette mucoficé 
î’amalTe non feulement fur ces Glan¬ 
des , mais encore fur les fibres & fur 
'les filets perpendiculaires ; il faut que 
ce foient de véritables tuïaux dcftinez 
à feparer un fuc particuHer propre à 
la coétion des alimens, & par conlê- 
cjuent le ventricule n’eft qu’uneGlande 
fort .ample & fort étendue. 

On remarque encore une tilîure 
glanduleulc , & des tuïaux dans les 
inteftins qui ne font qu’une continiii- 
■te du ventricule ; avec cette di 3 «- 
rence pourtant que les tuïaux n’ÿ font 
pas foûcenus & unis par un rtfeau ; 
-mais ils flottent* d’un côté-d’autre. 
On voitadmirablement bien cela dans 
le pourceau , dans les boïaux du¬ 
quel, outre quantité de Glandas, on 
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rencontre encore quantité de ces 
tuïaux cilindriques , beaucoup plus 
longs dans les boïaux grêles que dans 
les gros. Dans les bœufs, ces tuiaux 
font de figure conique. 

Les oifeaux les ont d’une figure ci- 
lindrique dans tous les boïaux , hor¬ 
mis dans le reétum ou ils font d’une 
figure conique. 

Les cotylédons même Ibnt glandu¬ 
leux , & comme je l’ai décrit ailleurs 
fort au long, chacun d’eux n’eft qu’une 
véritable Glande compofée de deux 
parties. 

La fubftance donc de la matrice, 
qui eft percée comme un foureau, 
Sc les cotylédons qui ne (ont formez 
que d’une membrane nerveufe fembla- 
tle à la tunique du ventricule & des 
boïaux , ne compofent qu’une vérita¬ 
ble Glande qui fert à feparer un fuc 
femblab^e à de la tilanne, lequel après 
avoir été feparé dans la fubitancc de 
la matrice , eft diftdbué dans celle 
des cotylédons pour s'y dépurer en¬ 
core mieux , Sc pour paifer de-là 
•dans les vaifiTeaux. 

De tout ce que je viens de dire. 
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■on peut conclure, fi je ne me trom¬ 
pe , qu’une Glande n’eft autre chofe 
qu’une vefficule membraneufe , à la¬ 
quelle quelquefois éft attaché un pe¬ 
tit canal excrétoire , & que cette 
Glande eft tantôt ronde ou congio- 
bce , & tantôt étendue en membrane, 
■à mefurc que la membrane ve'fliculeu- 
fe tfi: ou étendue, ou repliée. Delà 
vient que les vefficules font d’une fi¬ 
gure diflFerente, tantôt rondes , tantôt 
lenticulaires , ovales & longues com¬ 
me le boiau cŒcum. Enfin on y re¬ 
marque même des véflîes confidera- 
bles & des cavitez , fans que pourtant 
aucune de ces différences déroge , ni 
à la nature , ni à l’ufagc de la Glan¬ 
de. 
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DISCOURS 

SUR L'UTILITE’ 

DU MICROSCOPE, 

Dans les découvertes d’Anato. 
mie , de Ph.yfîque &c de Me=. 
decine. 

Par VE RD TC le fiU, 

A R MI toutes les in¬ 
ventions de ce fîecle, 
celle du Microfeope efl: 
fans doute la plus belle 
Si la plus ingenieufe. 
Depuis que cet Inftrument eft eii 
ufàge , on a fait mille découvertes 
dans l’Anatomie & dans la Phyfique. 
.Qui n’admireroit pas ce nombre 
prefqu’infini d’yeux qu’on découvre 
avec le Microfeope dans l’araignée î 
l’arrangement & la ficuation de ces 
petites écailles qui couvrc/it i.e dos de 





Vt'lltè du Mtcrofcope. 
ce petit infedte qui perce le bois ôt- 
qui ronge les écofïès ? Qui ne feroit 
pas furpris, en voiant cette admira¬ 
ble peinture, cette variété de couleurs' 
fur les ailes d’un papillon : les peti'* 
tes aî'.es du coufin, leur couleur ar¬ 
gentée , la ftruâ:ure merveilleufe dé' 
fa trompe , qui eft une petite ferin-’ 
gue avec laquelle il prend fa nourri-- 
ture ; Mais dans les fauterelles , 
quelle admirable ftruéture que celle’ 
de leurs poumons; Voiez'toutes ces' 
trachées, comme elles fe ramifient' 
& s’étendent par tout leur corps. 
Quel plaifir pour un Curieux qui' 
aime la Nature de pouvoir exami¬ 
ner à fon aife jufques dans l’interieuif 
des chofes les plus petites ?• de voir' 
dans les abeilles , par exemple, ce 
petit fâc membraneux qui contient- 
le miel ; Dans le ver à foie, les ad¬ 
mirables contours que forme fa tra¬ 
chée artere ? Dans lé limaçon , qui 
eft hermaphrodite. Tes yeux qui font 
au bouc de fes cornes.? De découvrir* 
même dans ces yeux, rro’s humeurs 
d’y voir des mufcles femblables aux 
nôtres; Enfin jeferois infini fi je voi^; 
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lois rapporter toutes les chofes admi. 
râbles qu on découvre avec le Microf. 
cope J On pourra voir ce qu’en a éctit 
le fç vaut & curieux Wéek^ dans fa 
Micrographie. 

Qui croiroit encore que dans un. 
poux, il y eût un cœur, un cerveau , 
des nerfs j des poumons, des ovaires? 
C’eft poutunt une vérité incontefta- 
ble. En regardant ce vil infeéfe, dont- 
le corps paroît auflï tranfparent que 
du verre , qui ne fera pas furpris de 
voir comment le fang qu’il fucce, 
monte dans fa trompe ? comment il; 
defeend dans fbn eftomac ? comment, 
après s’etre digéré , il circule dans 
toutes les parties de fon corps? com¬ 
ment enfin les mufcles& les tendons fe 
meuvent? Mais ce qui eft de plus éton¬ 
nant c’eft de voir dans Tœuf ou dans 
une lente de poux, ce point faucillant 
par ou toutes les parties de l’embryon 
commencent à fe développer» Je me 
fouviens que Levefihoëc^ , ce feauant 
homme, & ce grand curieux des plus 
petites chofes de la Nature , nous ap¬ 
prend encore beaucoup de particula- 
ritez fur la génération des puces. Il: 
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rfit qiie ce petic infedte eft fujet aux 
mêmes metamorphofes que les Papil¬ 
lons ; qu’il fore d’abord de l’œuf d’u¬ 
ne puce un petit ver ; que ce ver fe 
renferme dans une coque de foye, pour 
fe changer en une nymphe dorée , & 
que lorfque l’Efté approche, il fort 
de cette nymphe une véritable puce, 
y a-il rien de plus merveilleux que 
cette metamorphofe ^ 

Tous cea admirables changemens , 
ou pour mieux parler , tous ces deve- 
lopemens de parties que l’on remar¬ 
que dans les infeéles , depuis qu'on 
s’eft fi heureufemcnt fervi du microf- 
cope, font bien voir l’erreur des Arr- 
ciens, lors qu’ils ont cru que les vers 
& tous les autres infeétes ne s’engen-- 
droient que de pourriture. Ils s’ima- 
ginoient qu’un ver, qu’un limaçon , 
n’avoient point de femence pour prin¬ 
cipe de leur génération; qu’ils dcvoient 
leur naifiance au hazard, quand quel- 
que matière venoit à fe corrompre. 
Mais l’on a quitté cette ancienne opi¬ 
nion ; l’on s’eft convaincu par mille 
expériences aufli véritables quelles 
font curieufes, que toutes les généra- 
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lions n’ont qu’un même principe : qoa- 
les infedes même , dont la feule pe- 
titeilè nous porte à les méprifer, s’en¬ 
gendrent comme les plus grands ani. 
maux , d’une femence , on d’un œuf 
que la femelle a pondu, & que partout 
où il s’engendre des infedtes, il y » 
des femences, ou de petits œufs, que 
la chaleur de l’air, & la fermentation 
des matières ciV ils font renfermez, 
fait cclorre , pour en faire fottir ces , 
petits animaux. 

^ Que l’on celTèdonc de s’étonner, IH, 
i’on voit des infeâes en tant d'en¬ 
droits , ôc fi l’on en voit /orcir des? 
plantes & des arbres 5 II y avoir dans^ 
ces plantes & dans ces arbres , des 
nids cachez, des œufs qui fe font éclos,, 
& dont les infeétes qui en font fortis,. 
fe font fait jour, au travers des fibres 
de la plante ou de l’arbre. Les che¬ 
nilles, par exemple, que l’on trouve 
ordinairement fur les faulx , renfer¬ 
mées dans les petites éminences de 
cet arbre , foricnt des petits œufs qu’¬ 
une efpece de, mouche y laiiîè en per¬ 
çant 1 arbre. La mouche choific les-, 
p,etits nœuds du, fouis, qui font les; 


du Microfiope. ^ $T 
plus, tendres & les plusaifezà percer? 
avec le bout de ion ventre, qui finit 
en aiguillon , elle perce ces bolTes on 
ces éminences lorfque le trou eft- 
alTéz grand pour entrer , elle fe retire 
au fond de cette petite chambre, pour, 
ainfi parler , elle s'y met à Ton aife^ 
pour y pondre fcs œufs; après quoy. 
elle fort de ce'trou, & s’en va cher¬ 
cher , ailleurs fa nourriture. Le troa 
que la mouche avoir fait à l’atbre, dil^ 
paroît enfuite, & s’ciFace tout-à-fait à 
mefure que l'arbte vient à croître t 
Quelque temps apres que ces petits 
œufs ont été pondus ,ii en fort de pe* 
tits vers, qui ont chacun vingt pieds. 
Mais une chofe à remarquer ,c eft que- 
ces vers, après avoir rongé tout le de¬ 
dans du bois pour iè nourrir , 5c ne. 
pouvant relier renfermez plus long¬ 
temps dans, cette prifon , ils percent 
avec l’anus les petties bolfes qui les- 
contiennent, pour fe décharger le ven¬ 
tre. de leurs excremens ; & ne trou¬ 
vant plus rien à manger., ils fortent 
dehors. Etant tombez à terre, ils la, 
creufent d’un bon demy-pied , pom y»- 
faite, une. petite folTe , oiiils puiflent: 
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travailler leur toile. Enfin ces verr i 
apres avoir demeuré quelque temps 
cachez fous terre, lors qu'ils fentenc 
venir la chileur du Printemps , & que- 
le {au<s commence à poufTer fcs bran- 
•hes & Tes fciiilles, ils le metamor- 
phoient en de nouvelles mouches, qui 
prennent l’elTor dans l’air. 

C’eft encore quelque chofe d’affez: 
curieux pour unphyficien , de fça/oir 
comment s’engendrent les vers qu’on 
trouve dans le fromage. La mouche 
qui les produ t , choifit dans le fro¬ 
mage un petit trou, pour y fourer le- 
bout de fa matrice, qui s’allonge en 
pointe. Après qu’elle l a introduit alTez; 
^ant dans ce trou , elle fe décharge de 
tes œuf; elleen fait pour le moins deux 
cens. Le ver qui 'brt de ces œufs 
s occupe d’abord à ronger le froma¬ 
ge ; & il le ronge ft bien, qu’il pcnetre- 
jufques dans le milieu, qui efl; toujours 
plus tendre. 

Enfin le Microfcope fait voir des 
chofes fort curieufes dans cet infeéte: 
On découvre parfaitement bien fon 
cerveau , fa moêÜe de l’épine , fes 
aerfs, les trachées, & plufieurs autres, 
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parties encore plus petites, On ad¬ 
mire fur tout, eu examinant les mou¬ 
ches qui produifcM, ce ver , la ftru- 
élure finguliere des parties deftinées à 
la génération ; car dans le mâle cette 
partie n’eft pas comme celle des au¬ 
tres infcétes : elle eft courbée comme¬ 
ts fiiamens des plantes, qui fe frifent 
en fe recoquillant, & par le bout elle.' 
eft percée d’un grand trou pour rece¬ 
voir la vulve. 

Mais à l'occafion d’infeéles , il eftv 
bon de rapporter le fentiment du fa¬ 
meux Svvammerdam jll prétend con¬ 
tre Graef, qu’il n’y a point de com¬ 
munication des vaifTeaux déférents avec 
les vefficules lêminaircs : il dit que ces: 
vaiflcaux.fe joignent feulement avec 
un condüit particulier qui lert de veC- 
feules feminaires,& qu’ènfliite ils s in- 
fctent dans i’uretre C’eft ce qui fe 
remarque dans la plupart des infeftes,^ 
où l’on voit que les vaiflèaux déférents 
ne communiquent point avec^les vef¬ 
ficules , mais plutôt quils s’inferent 
fort loin de ces veiEcules avec un con¬ 
duit particulier qui en fort , pour le- 
scünir. en un feul canal commun, qiaj 
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va- s’ouvrir tout droit dans l’ufefre: 

H y a pourtant des infedes ou'ce' 
conduit qui fort des vefficules , fe por- 
K droit dans l’uretre, fans Ce joindre 
avec le déf.-rent pour faire un canal 
commun ; cela fe voit manif'ftement: 
dans les fcarabées, ou les vefficules fe. 
minaircs /ont beaucoup plus groffès' 
^ue les tefticules. 

Prcfentement pour parler des PJan-- 
tes, combien ya-t-on découvert de' 
nouvel'es parties depuis l’ufage du mi. 
crofcope? N’étoit-ce pas faute de cef 
Inftrument qu’on avoir dit qu'il y avoir 
des gantes qui venoient fans femencc;- 
EnÆt avant cette invention ilécoit ira- 
poffible d’appercevoir ces femences, & 
ces graines invifibles qui font fur le dos- 
des plantes capiliaires.-M iis une chofe' 
fort curieufe , & que j'ai contcmplc- 
plus d une fois , c’eft -l’admirable ftru- 
dure de la femence de la Fnigere.Lors' 
qtton regarde avec un mmrofcope, 
«s petits griins, qui fmt fir le dos■ 
des feuilles de cette plante, on voit 
que ce ne ffint que plufieurs petites' 
feuilles arrangées enfemble, qui for¬ 
ment une.bourfe, .dans laquelle il y- 
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:;a < 3 e petites goufles rondes qui con- 
.tiennent la femence. Ces graines pour- 
.tant font imperceptibles à la vûë, 
.mais avec i’inftrument chaque petite 
poulie paroît attachée dans une cap- 
fùle par un petit pied. Ce pivot ne 
Soutient pas feulement la goulîè dans 
■un feul endroit, il fait auffi une cou¬ 
ronne tout à l’entour ; & ce qui pafle 
l’admiration , c’eft que tous les filets 
,de la couronne qui foûtient la goulîè 
lors quelle eft en maturité,font tous 
iielfort ; la goulîè fe crcve par le mi- 
.lieu , 8 c toutes les lèmences le répan¬ 
dent pour être remccs 1 ur la terre ; de 
.manière qu’il faut regarder ces petites 
goulles comme la main du moilTon- 
neur qui feme le grain fur la terre. 
L’on doit encore remarquer que cha- 
.que gouflè contient quarante graines, 
.Le fçavant Swammerd^m dit auffi , 
qu’il apliifîeurs fois pris de la feuge- 
re , & qu’échaulFant les feuilles avec 
fon haleine , i! a vu rompre ces pe¬ 
tites gouffes, & la femence s’échap¬ 
per avec effort. 

Il y a donc dans toutes les femen- 
.dcs une partie principale & elîçntiellc 
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qui en eft le germe,.par où la fem6T; 
ce fe développe. C’ell ce germe , ce 
:petit bouton , qui eft 11 véritable fe- 
mence j c’eft luy qui renferme toute 
Japlante, les racines, la tige, les feüit- 
les, les fleurs, &c. Pour vous en con¬ 
vaincre , fi vous jettez des graines 
dans de l’eau , vous verrez qu’elles 
germeront en très-peu de temps, pour¬ 
vu que cette partie principale & cf- 
fentielle, ou ce bouton dans lequel la 
plante eft renfermée, foit entier ; car 
■s’il eft corrompu , ou qu’on le déchire 
avec l’ongle ou autrement , le grain 
fe pourrira , & ne produira rien. 

Je vous ai fait voir que la femence 
de la fcugere éroit renfermée dans de 
petites goufles ;que toutes ces gouffes 
croient contenües dans une capfule; 
que lors qu'elles étoient meures, elles 
fe crevoient par le reflort de leurs pé¬ 
dicules ; & que la graine fe femoit de 
tous cotez. Mais une chofe qui mé¬ 
rité nôtre admiration au fujetdecette 
iemcnce, c’eft l’extrême petitefle que 
doit avoir cette partie principale de 
la graine, je veux dire fon germe, foa 
•fcouton. Si nous en croyons Bêchas i, 
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.& avec luy plnfieurs autres fçavans 
■Phüotophes des pins modernes , cette 
partie eirentielle n’efl: que la i8oo* 
partie de fa gpufle : Cependant c'eft 
elle qui renferme toute la plante, non 
pas feulement en puiffànce , comme 
le croyoit l’Antiquité , mais aâuelle- 
mcnt &c formellement , pour ufèr icy 
librement des termes de l’Ecolej-c’eft- 
à dire, que cette partie, quoy-qu’in- 
Æi'iment petite, eft une véritable plan¬ 
te . qui a fa racine, f» tige & fes feuil¬ 
les , comme on le voit avec le Mi- 
crofeope Non feulement ce foetus 
de plante, pour tnefervir de ce ter¬ 
me , tft entièrement otganifé , mais 
^demême que les animaux qui font en¬ 
core dans le fein de leurs meres, il a 
fes membranes qui l’envelopent , & 
une gelce cpaillè qui lèrt à fa nour¬ 
riture. De forte que ce ne font pas 
feulement les animaux 8 c les infectes 
qui font engendrez d’un oeuf,mais en¬ 
core les plantes, puifque la graine eft 
un véritable œuf, qui a des membra¬ 
nes 5c des liqueurs , pour fervir au dc- 
•veloppement de la plante. 

Tout ce que nous venons de dire fais 
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^oir que les plantes ont une ftmâari 
■particulière dans touÆs leurs parties. 
Véritablement il faut un excellent Mi- 
.•crofi ope pour la bien découvrir ; par 
exemple, pour voit ces graines de la 
feugfve, ces gonfles, & ce petit pied 
qui les attache dans le fond de lacap- 
fule. 

Maintenant fi nous nous arrêtons à 
confiJerer un peu le dehors dcs'plan- 
res , & leurs parties externes ,'je m’af¬ 
fûte-que nous n’y trouverons) pas moins 
de beauté & d’ornement qu’aux au- 
«resparties.Regardons delafemence de 
pourpied, ou de thymjque la fiaperficie 
en eft belle ! que la lifliirc des petits 
£lcts de la moufle eft finguliere! Dans 
le liege, que de petits pores ! que de 
détours ! que de labyrinthes ! Dans 
l’ortie même , quelle admirable ftru- 
iture n’y a-t-il points les petits poils 
ou les aiguillons des feüilles font 
creux comme l’aiguillou des mouches 
à miel: il y a â la bafe de ces petites 
épines, des veflîcules ; & pour peu 
^u’on les comprime, il en fort une 
liqueur acre & corrofîve, qui eft ië- 
ïinguée avec vîteflè. C’eft cette li¬ 
queur 


du Mlcrofcofe. 6^ 

queur qui cauf?_ cette démangeàifoiii 
& cette rougeur, quand on s’eft piqué' 
à des orties. 

Au refte, ce n’efl: pas feulement dans 
les animaux & dans les végétaux que 
l’on a fait plulreurs belles découver¬ 
tes avec le Microfcope ; on en a fait 
encore beaucoup dans tous les autres 
mixtes , qui peuvent être d’une gran¬ 
de utilité pour la Phyfique. Pourvous- 
le faire voir dans un feul exemple , 
lors qu’on bat le fuzil , l’endroit du 
fer que l’on frappe rudement avec la 
pierre, fe fond en petites gouttes,qui 
tombent dans Pair ; cette fufion n’cft 
caufée que par les parties fulpjiureuiês 
de la pierre, qui s’enflamment dans le 
temps du coup. Qu’on regarde avec 
l’inftrument ces petites gouttes de 
métal, qui tombent d’une pierre à fu- 
ziljon les appercevraexiélement ron¬ 
des, & creufes dans le milieu. 

Enfin, fi nous voulons parcourir les 
grands progrez que l’on a fait depuis 
l’ufage du Microfcope, nous trouve¬ 
rons que nous devons à cet Inftrumens 
la plûpart des decouvertes de ce fic¬ 
elé ; c’eft par luy que nous connoif- 
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fons la ftruékurc merv^illeufc qu’il va 
dans l’organe du Touch!:r, dans le foye, 
dans la rate, le cerveau , &c. Si l’on 
fçait que la graiffe eft une huile figée 
dans de petits facs membraneux ; que 
les poils font de véritables plantes qui 
ont leurs racines, & de petits vailTeaux 
pour les faire croître; que ce qui fort 
de la peau , eft: une partie inutile, qui 
demeure fans nourriture, de même que 
les plumes dans les oileaux , c’eft au 
Microfeope que nous fommes redeva¬ 
bles de toutes ces découvertes, C’eft 
auffi par le moyen de cette metveilleu- 
le inuention que Malpîghi , Svvm- 
merdam , & plufieurs autres fçavans 
IWedecins & Phi'ofophes ont pouffé Ci 
loin les connoiffances qu’ils avoient, 
tant dans l'Anatomie des Plantes, que 
dans celle des Animaux Sc des Infedes. 


F I R. 













































